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NOTES
Les rasoirs sont maintenant fabri-

qus avec succès par la machinerie.

Dans les rues les plus fréquentées de
Paris, on fait l'essai, au lieu de granite,
de blocs en fer battu.

On va fabriquer prochainement l·.s
bandages en papier au lieu de enout-
chouc pour les.bicycles. On croit qu'ils
dureront plus longtemps.

Les assesseurs du comté de Kane, l-
linos viennent de décider .que, vu que
l·s bicycles ont les mmas droits et pri-
vilégos que les toiturs, ils soient su-
jets i ane taxe. En conséquerce, les
propriétaires devront payer 30 p.c. de
leur valeur. Ceci augmenterait le reve-
i dit comté de .$5,000 environ.

Il y a actuellement, aux Etats-Unis,
31 applications pour la formation de
nouvelles banques, qui attendent leurs
permis des autorités. Le capital repré-
senté par ces applications, s'élève à
52.510,000. Ce mouvement indique-
rait que les affaires vont reprendre
leur ancienne vigueur.

Deux Hollandais viennet d'inventer
un procédé pour stériliser le lait en le
soumettant i un courant électrique
alternant. Tous les microbes que Le
lit prend de l'air, ie trouient détruits
d'une manière permanente par le cour-
riant. L'on prétend que ce procédé ne
nuit aucunement au lait, mais il vau-
irait mieux attendre qu'une plus lon-

gue Pxpérience nous mc.ntr.It si - ce
procéd, appliqué à de plus grandes
quantités. dountrait des résultata aussi
aatisfaizants.

Un journal franavis dit qu'on a fait
r'cemment à Limoges, dans les fammu-
ses usines à porcelaine. des expérien-
ecs pounr soir quelle était le meilleur
c:mbustible D employer pour le chauf-
fage des porcelaines. A Limoges, le
bois e4t très cher, et il est très diffi-
elle de se prectirer la quantité de char-
bon nécessaire. Des expériences faites
avec l'huile * de pétrole, au
moyen du brûleur Wright Spray,
ont démontré que la bonne
température peit etre maintenue
constamment sans difficulté, sans fu-
mée, et les teintes les plus délicates de
la porcelaine sont conservées intactes.-
Il est par conséquent plus que probable
que le pétrole va être adopté dès que
les appareils récessaires auront été
posés.

L'ELECTRICITE ET LES PHENO-
MENES DE LA VIBRATION

Nous voilà arrivés au point décisif
Comitent se produit l'elec\tricité et
comment on peut en multiplier les vi-
brations. Je me servirai, non pas d'une
comparaison, parce que le mode d'ope-
ration n'est pas le même dans les deux
vus, mais d'une image qui fera com-
prendre qu'on peut ti'er deux cffets de
la nete cau.. Vous prenez une corde
et vous lui imprimez des saccades de
has en haut. Aussitôt, elle s'allonge en
replis gracieux, et elle prend la formé.
d'un serpent monté sur ses anneaux.
Une boucle semble partir de votre main
et se transporter le long du câble jus.
qu'i l'autre extrémité. C'est-à-dire
que vous avez brisé l'équilibre de cha-
que point du lace-t qui s'écarte de la
ligne droite, d'abord en montant, puiq,
apres.,en descendant. La différence en-
tre ces deux situations extrêmes s'ap-
pelle : "amplitude de la vibration". l
vous est facile de calculer exactement
combien Il y a d'ondulations par mi-
nute.

Vous pouvez donc vous figurer quel
est' le mouvemnt que peut suivre l'è-
lectricité le long d'un fil.

'Mais, la courroie aura un autre mou-
vement, plus prompt et plus vif, si,
pendant que vous l'agitez de haut en
bas, votre main tremble de droite i
gauche. Vous pourrez bien calculer le
nombre d'ondulations sur le long de )a
ficelle , mais quel moyen avez-vous de
compter 'es oscillations, cent ou mille
fois plus nombreuses, qui traversent
tous les points à.% la corde ? En effet,
de haut en bas, votre main est obligée
de parourir up espace de deux <,u
trois pieds, tandis que de droite à gai-
ehe, elle ne parcourt qu'un vingtième
ou un centième de pouce.

Voilà donc l'oscillation comparée à
l'ondulation. Jusqu'à ces derniers
temps, nous n'avions obtena que l'on-
dilation. La révolution électrique qui
s.annonce seri produit par l'oscilla-
tion, où Tesla semble avoir été le plus
heureux. Nous pouvons maintenant

provoquer des ondes plus courtes pro-
lbablement que celles du soleil, et pout-
étre même aussi courtes que celles de
la mouche à feu.

Ce que nous devons et pouvons obte-
nir de l'électricité étant connu, voyon,,
maintenant, ce -qu'elle est, T'ai taché
de préparer le lecteur à l'intelligence
complète de l'exposé qui va suivre, en

insistant sur l'éther et les molecules
qui le composent. Il me faut une au-
tre image pour en rendre la définitioi.
claire. Si vous aviez dans un apparte-
ment une série de ressorts pressés les
uns sur les autres, vous ne pourriez
pas en relâcher uri, sans que tous n'é-
prouvassent successivement, et avec
une extrême rapidité, ou mouvement
de détente ou vice versa. Voilà l'élec-
tricité toute expliquée. Pour compri-
mer ces ressorts, il a fallu un travail ;
et tant qu'ils restent comprimés, le
travail y reste emrmagasiné, mais prêt
à nous être restitué au premier appel.
Il en est de même des molécules élas-
tiques de l'éther, qui possèdent une
énergie potentielle. D'où vient cette
énergie potentielle de l'éther ? De
Dieu, le grand artisan qui a entrelacé
et li tois ces ressorts, et qui leur a
donné la mission de maintenir entre
eux, par une invisible pression, les
mondes innombrables, dont nous ne
voyon:: que la très infime partie. Tout
ce qui émeut ces ressorts produit un
déplacement dans le réservoir d'éner-
gie qui leur a été confié. Cette énergie,
c'est la lumière : "Fiat lux". Quand
l'impulsion est gênée par des obsta-
cles, elle ne change en chaleur. Ce que
le soleil fait sur les molécules de l'é-
ther, nous avons la permission de le
faire aussi. L'électricité a cessé d'être
un pouvoir mystérieux et inexplicable.
Elle n'est que le déplacement de l'é-
ther, qui, selon les vibrations, donne
du mouvement, de la lumière ou de la
chaleur : une "résultante tertinire",
comme on se plait A l'appeler.

Nous serions de liers insensés que
de chercher à savoir ce qui existait
avant la création du monde. Notre his-
toire date du premier jour de la Gé-
nOte : "Dieu créa le ciel et la terre".

Mais, ce jour-la, Dieu créa deux
choses : "la lumièrc et les ténèbres",
puisqu'il "sépara la lumière des té-
nèbres" et qu'il "appela la lumière jour
et les ténèbres, nuit".

'Les ténèbres ne sont pas, comme le
froid, par exemple, une négation. Elles
sont un véritable état de choses. Les
ténèbres sont, je n'oserais pas dire une
absorption de la lumière. mais un cm-
magasinement de la lumière.

Les ténèbres n'exis.ent que pour nos
organes. L'oeil de l'homme ne peut rien
percevoir au delà de tant de vibra-
tions à la seconde ou en deva de tant

Si la lumière est trop vive nous ne



370 L'ALBUM INiDUSTfrIP,,L

IL voyons pis plus qu'un iise(te lie

percoit im coup de anion qu'on
lui tire près de l'oiie. Il n'y
al pais dle doute qlie. la Iiort inus
déelivre de cette entraNe et que nous

pouvons, imu•liat lement ar s la dis-
solution de société entre le corîps et1
l'amue, contempler ce qui nous (·vi ira
ne et ce lue nîous devrions voir dé.,
maintenant si nous avion' In méann
tlue visuel plus perfectionué. lais. en
tre cette suprtiem illll)otSsibilité. et le
ehaip des conquêtes permises. il existe
encore bien (les miotifs d'efforts et de
de recherches. Nous appellons "ténl.
bres" ou "force d'inertie" tout ce (pli
n'est pas lumière ou mouvement. 'Touls
les jours, nous faisons uni pas de ptui
dans ce domaine qui nous est livré. Et.
puisque nous parlons d'électricité. je
dirais. nii cotparant l'electricité à la
lumière, ile le nuagnétisme, qui (n-
gendre l'électricité, n'*es,; comime les té.
nèbres qui retiennent la lumière, qte
l'étri'gie en plein équilibre. Le 111:1.
gn('tisie est la force priiordi:;Je à
l'état de repos. 1/*életrtl'ic'ité' est cette
imiême force îîriinordiale. sollicitée à
l'action . disons. par la rupture d'une
corde qui tiendrait uni ressort sous pres

Après tout. l'électricité est aussi bien
comprise, maintenant, que le courant
d'eau qui coule dans nlt tuyau. Elle ne

p:sse pas, il est vrai, dans le fil qui lau
conduit ; mais autour dluî fil. De fait.
je ie pourrais pas en fatire compren-
dre l'action iieux (ue liipar la gravure
suivanto :

La broche ou la flèche est le fil con.
ducteur; c'est autour de ce corus quîe
s'opère le travail. TVous n'aez qu'à r
garder une lamnpe incandescente pour
vous en convaincre. Le filament, lires-
que imperceptible à l'état de repos.
prend, lors <le l'inciandesceice, les pro.
portions de trois huitièmes de pouces.
't voici où changent toutes les n1o.

tions des corps conducteurs et les corps
lion conducteurs. Le cuivre nî'est pas
mieux fait que le verre ou le bois,
pour transmettre J'électricité. -"Oi !
héirésie !" direz.vous. Il parait que ce
n'est pas une hérésie. L'électricité s'ai-
dapte aux vibrations q'on lui impri-
me. Jusqu'àt présent, nous avions
mieux connu le cuivre que les autres
métaux, parco que nous n'avons ja
inni8 dCépasSC- un certain degré d'inten-

sité. Mais qui eiptche l'nergie mo-
lCu'iilaire dle s'eiroiler autour d'unii
ioreaui le bais, coimue je vieII de

la représenter courant autour d'un lil
métallique, si nous ili dfllions une
vibration aapiiiitéte à lat vibration dlit
huis 't

Il lie s'Igit plus de corp< conducteurs
oui non îonducteurs. I;'le'tricité e'st

prête a aller partout. sans le ciox dli
iediuiiii. La foudre l'a prouvé plus

d'une fois. Et si vous augmentez
t elli-iiieiit la vibration éleetriqiue quîu'elle

.levienne en unisson avec des corp<
ildoeiles ceimme le verre par exei.

Ille. ele laissera tout de tcôt é pur sui
vre I.' ver'e.

Et voici I ait< eles grand's de' uver.
tes dle Tesla. De même qui il pelut fmre
passer. sanîs y toucher. deux cent iiile
volts d:in le corps d'ni homnme. dle
lléile il enverra le courant le pluis in-
teise le long d'un 1i tube miétillique
.:sns l'utiliser. ]J*électritlié choisir.%,
de préférence. deux corps : aussi peu
conducteurs que le gaz oit l'eai ilmnir
s' r'ndre au bout de sot chemin. ''La
coiclision «'" mue direz.vois. Les 'onl-

"qutnc'es en sont énimes.

Aujourd'hui. si vous .voulez vous
servir d'un pouvoir d''au. par exem
ple. I.' question de hara ketre pour
peu de choses dans les cakuls. Ce qui
coûte cher, c'est le fil de cuivre. dont
la valeur peut représeiter des millions
îde dollars, selon la 'istance. Mais si
vous changez l'inte.nsité di courant.
le moindre cantal en bois. rempli du
premier liquide venu, peut faire le tué-
me office. C'est unt les efforts actuels
de Tesla pour diriger sur Bluffalo et
même sur tNev-York l'éergie îles
chûtes de Niagara.

Avant de laisser cet intéressant su-
jet, je désire rendre raison à plusieurs
correspondants qui nie reprochent de
nîe pas -avoir expliqué suffisamment
le procédé par lequel Tesla éclaire unti
appartement sans fil conducteur.

.'ai tclié de montre' comment le
piston enroulé de fils méitt'alliquîes. jolie
dans le chap 'lectrique <le l'ainunit,
par le v'a et vient de lit vapeur dans
son tiroir', en eorle qu'il n'y al pas de
iléeiinismîîe. Cette armature peut fair
3.' pieds à lia seoide. L'énergie qii
en réslte est re'ueilli' d s lt lil
ordinaire. La gravure suivante repre.
sente .\lrk Twvaini, ph.ivý nu milieu
dl'uni1e salle et tenant danms ses i'ainîs
11nle la ipe à lauiell il coimiIuiiquie
lui.mée l'électricité.

Il est absolument isolé. L'appareil
m:.de.sIis dluiel il tient lui cerch.

s'appelle :"r'sonnateur." Le puiiissanît
courant électriqule, lancé par l'oscilla-
leur qui passe à vingt oit trente pieds

de îl dans le circuit ordlinaire. saute
1p:.r induction. à travers l'atmosphère.
dans le résoinnateur. Ce resonnateur

est surmonté de deux cymbales pla-
ctes en face l'une <te l'autre. Quand
le courant électrique est arrivé au
degré voulu d'intensité, il se produit
des étincelles d'un disqîue à l'autre.
De là une multiplication incroyable de
vibrations. De là, aussi, cet
mecroyable amoncellement de volts
passant par une seconde induction
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dans le cercle métallique de l'opérateur
et qui ie peuvent. plus atteeter le corps
hulmain.

Tesla a essaiyé son appareil de toi-
tes nitaières. En mettaitt soli résonna-
lur eli eoiillitiniitation avee n li Ierre,

il Vin a fait surgir tilt cratère, qui
l'on aI pu photographier par sa propre
lumière, de la manière ei-eontre.

C'étaient des effluves phosphIorets-
rontes qui, di reste, n'ont laissé ni.
enie trace sur le sol, une fois l'effet
passé. La lumière sortait tout siiple-
ment des ténèbres.

Nul ne petit prévoir les conséque.
ces de ces granudiose études. MaItis en-
core une fois, qu'il soit bien compris
(ine j'expose tout siipleimeit ; je ne
théorise pais.

LINDUSTRIE DE L'ASTRAKAN
D'après une colmiliiuniention de M.

F. Canard à lai Société des Agrictul-
tours de France, il serait possible d'in-
troduir en nice l'industrie très ré-
mutnc.ratrice de l'astrakan. Pourquoi pas
en Canada? En effet, frapp(l de l'impor-
tance depuis plusieurs années des impor-
tations d'astrakan dont les négociants al-
imiaids en pelleterie semblent avoir l.

.mîîonopole, M. Canîard conçut des dot-
tes sur la véritable origine de ces peaux.
il constatta lai puarf-aite similitude des
échantillons provenant de Perse, de
Iltussie et d'Allenagne, et apprit que,
contrireient il lai tradition, ces peauîx
ie provenaient nullement d'agneau
dont les mères auraient été sacrifiCes
avant le départ, muais étaient obtenues
par uni procédé fort simple que les plus
modestes bergeries peuvent mettre en
pratique et qui s'appliquent i l'agnlem1t
sans obliger à imimoler les brelis mè-
res. M. Catard estime que les race.,
ovines lats les Landes, le Béarn, la
Savoie et la Haute-Savoie, se rappro-
chent beaucoup du type employé dans
les pays producteurs d'astrakan. Il y
aurait pour l'élevage ut débouché, fort
rémunérateur, car on estime que dansi
ces contrées il est tué chaque alînne
Pour l'alimentation environ 600.000
agneaux dont les peaux se vendent
10 a 15 sous pièce i peine tandis qu'as-
trakanées, elles obtiendraient titi prix
de 50 sous suivant la grandeur étgam
qualité.

POUR MESURER LES BAGUES
ET LES BRACELETS

On sait que le corps humatin possède
dans les proportions de ses différents
organes des rapports de grosseur ab-
solument fixes. Par exemple : la gros-
seur dupetit doigt dans sa circonferen-
ce multiplié par 3 donne exactement la
grosseur du poignet. Il sera donc fa-
cile à un bijoutier à qui l'on présentera
soit une bague, soit un bracelet de
fournir ou un bracelet ou une bague
sans être oblige de prendre la mesure
à la personne à qui l'objet est -destinCé.
Il n'aura suivant le crs, qu'à multiplier
ou diviser par 3 la "circonférence" le
l'objet

D'UN %)SAGE PARTICULIER DE
LA SALIVE

Les émotions violentes ont une iîn.
Ilueneq constatée sur la production dle
lai salive, ce pîréciuset agent île lit di-

gestion. Dans la colère, l'inquiétude, li
ertinte. etc.. il 'ae fni t en nous unti brus.
(uIle rappel de la miucosit6 vers qielque-
rentre inconnu.

La plupart des criminels que l'on air-
réte denmeîurent entre unste ou quatre se-
imlaines avaint de retrouver lia faculté
le saliver ; les assassins sont ceux (lui
lai reu'ouvrent le plus tard, et jaaitis on
ne voit un condiiamniîé cracher depuis le
moment où le bourreau lui ai fait suai
toilette.

Celai posé, ô mères (le famtitille, qui
vouts trouve. Parfois dans la nécessité
de remplir les pénibles fonctions de
juge d'inistruetion, voici un moyen de
découvrir et de cqi'fondre le petit cou-

pable qui se enelîe. Passonîs la Plume aI

Balzac.
Su11r une frégate. (n pleilne imer il

y eut titi vol commis. Le colppable était
néeessairemieit .1 bord, mais, malgré
les plus sévères perquisitions, on le
parvint pas a. découvrir l'auteur dia lar-
cin.

Quadl le capitaine eut désespéré de
fatire juistice, le contremaître dit ait
ommiandant : "Demain, je trouverni

le voleur". Grand Etonneuent. Le )en-
deiniuî, le contreinatltre fait réunir l'é.
quiptamge sur le gailtlard en annonçant
qu'il va rechercher le coupable. Il or-
donnlie a1 chaiqie homme de tendre la
miiaiini et lui donne une petite quantité
de faîrinie. il passe la revue en ordon-
tiant à chaque homme <le fabriquer la
boulette ai.vec la farine, en y mêlant
un peu de salive. Il y omut un homme
qui aie put faire sa boulette, faute de
salive. "Voilà le voleur !" dit le con-
treaitre. Le contremiattre ne s'était
pas trompé.

LES ROUES A BANDE LARGE

L'idée semble se rêpand.e, surtout
parmi les cultivateurs américaiis, de
mettre aux voitures des roues à large
bande. Les roues ne laissent pas de
traces derrière elles dans les champs ou
ailleurs, et, dit le "Farai aud Implement
News," elles massent et foulent la ter-
re sur les routes au lieu de faire des
sillons qui vont toujours en se creusant.

On a construit un certain véhicule

pour répandre l'engrais. Cette voiture a
quatre roues. Les deux roues de derriè-
re ont six pouces de large et celles de
devant quatre. Ces dernières sont dis-
posées de telle sorte, que leurs bords
extérieurs sont exactement en ligne avec
les bords intérieurs de celles de derriè-
re, c'est-à-dire que les cillons qu'elles
tracent se trouvent élargis par ceux tra-
cés par les roues de derrière-Il n'y a que
ceux qui ont observe les effets de ce
distributeur d'engrais, qui peuvent l'ap-
précier. Les trous sont rapidement rein-
plis ; la terre friable et mouvante est re-
foulée d'une manière stable au sol.

Un autre avantage de ces roues lar-
ges, c'est le chemin pour les piétons
qu'elles tracent. En général, une voiture
de charroyage derrait avoir des roues
de dix pouces de large, (comprenant cel-
les de devant et de derrière) pour exer-
cer une pression par-pouce carré com-

parable à celle du pied de l'homme. Il
y IL très peu d'argent de dépensé poui'
l'entretien des chemins de piétons. Gé-
niraleient, ils s'entretiennent tout
seuls. Et cependant, qui ai jamais viu
un. chemin le piétons à la campagne,
qui n'étuit pas uni et dur presque toute
l'nitiée ? Pourquoi cela ? parce que le
créateur a sut donner à l'homme un pied
large et fort pour battre et fouler le
sol.

POUR EXTRAIRE LE CARBONE
DE LA FUMEE

Le "Seientifie Amnerican" donne un"
méthode très simple d'extraire le car-
boîte de la filnée, qui a été essayée avec
succès à St Louis. Le conduit d'évacua-
tion est prolongé, en dehors ou en de-
dans de la cheminée, jusqu'à environ
quatre pieds dut sommet. Un vacuum
est produit par lai vapeur qui entre dans
l'air, et caise un petit courant d'air d<'
haut ci bas, qui auènte le carbone, sa-
turé de l'humidité de la vapeur, dans
une botte ea suie placée dans le fond de
lai cheminée. Les gaz de la cheminée
recoivent une nouvelle impulsion en cat-
plissant le vacuum, attirant ainsi un
surplus d'oxygène dans la fournaise :
et le courant d'air est par là même uni-
forme, parce qu'il est gouverné par la
vélocité de la vapeur à 213 degrés Far.,
le point de condensation. Quatre-vingt-
seize pour cent du carbone qui entre
dans la cheminGe, est précipité, et il
Pieut être ensuite vendu pour faire de
l'encre ou diu noir de fumée. Lantre
quatre pour cent est précipité sur le
toit ou bien chimiquement changé, car
il n'y a pas de couleur visible à quatri
pieds du haut de la cheminée.

Cette Méthode a été mise en opéra-
tion avec beaucoup de succès depuis
les huit derniers mois sur la cheminée
de la baltisse Roe, grand établissement
de St Louis, et, d'apra les calculs, 96
Pour cent du carbione sont réellement
précipités.

LES CHANCES DE MORTALITE
Une statistique vient d'être faite sur

les chances que l'on a de mourir dant,
les principales villes du monde:

La ville où l'ou meurt le plus, c'est
Reimîs. La proportion est de 28.02 pour
mille.

Viennent ensuite : Dublin, 27.05;
New-York, 26.47, et Vienne, 25.07.

Paris occupe le rang suivant avec
une moyenne de'23.01 décès pour mille.
A Berlin, on ne meurt que dans ue

proportion de 20.58 pour mille ; il Lon-
dres, la proportion est de 19.11 ; aI
Chicago, de 18.95, etc., etc.

Il parait que la ville où l'on meurt
le moins est Minneapolis, nux Etat.-
Unis.

La statistique constate qu'il n'y
meurt que 9.60 personnes par an pour
mille.

Il y a enfin, près des.Eaux-Chaudes
(Hautes-Pyrénées), un petit village haut.
perché, dont le nom nous échappe, qui
compte toujours un ou deux centenai-
res, sur une population de 70 habitants.
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Les Nouveautés Industrielles

Epuration et filtration des eaux par
le sytème Howatson

lAtir et l'eau sont évidemnient los
dux corps les plus répandus dains la
nature ; mais il est très rare de les
trouver, surtout ce dernier. A l'état
de pureté absolue.

Nous savons que l'eau, évaporée par
la chaleur du soleil et de la terre, re-
tourne continuellement en vapeurs
dans l'atmosphère, où elle reste ainsi
jasqu'à ce qu'un abaissement de tem-
prature lui permette de se eondenser,
pour retomber ensuite, à l'état liqui-
de, sur la surface <le la terre, de sorte
que les nunges ne sont pas antre chose

le nui génériule de "poussières" ; ils
sont, en effet, le véhicule d'un grand
nombre de spores qui se développent
dès qu'elles rencontrent les conditions
de chaleur et d'lnîbitat qui leur eoi-
viennent. C'est de là <ue provient
'innombrable quantité dle "'nIl-

crobes" que l'oit a tant étudiés, depuis
les découvertes du professeur Auguste
Iéchamip.

Mais, c'est surtout lorsque l'eau est
retombée à la surfaee du sol qu'elle
se charge d'in' lu retés plus nuisibles :
en traversant le sol, elle lessive toutes
les couches qu'elle traverse et dissout
une grunde quantité <le sels, notan-

limnpide, aérée, sans odeur, d'une xii-
veur faible, mais franche. Elle ne
doit uas contenir bancoup de sels mi-
néraux, ni de matires organiques, ni
de microbes; ces derniers y existent toit-
jours, nuit il cn est qui n'influnent pas
du tout sur la santé ; d'autres, aut cou-
traire, peuvent la compromettre grave-
ment. C'est pourquoi 011 les a appelo.,
"pathogènes": ce sont ceux-là surtout
lue l'ont s'efforce d'éliminer.

L'eau destinée aux usages industriels
dtit naturellemtent remplir certaines
ecnittions, suivant le point de vue par-
ti milier auquel on se place ; en, général,
el e doit contenir peus de sels iiiéraux-

Fj. 1.-A ppureil oualson.

que d'immenses réservoirs d'eau, 1 l'é-
tat gazeux, qui rétablissent continuel-
leient l'équilibre entre les diverses
parties de notre globe.

Déjil, l'eau de l'atmosphère est im-
pure, car elle peut dissoudre, dans ce
milieu, une faible partie des éléments
d l'air, l'oxygène et l'azote, ainsi
qu'une certaine quantité des impuretés
qu'il contient lui-même ; anhydride car-
bonique, azotate et azotite d'ammo-
niiiin, matières minérales et organiques
excessivement ténues que les vents
font tourbillonner dans l'espace. On
désign'e généralement ces corps sous

aient à cause de l'acide carbonique
dont elle est cnirgée, tels que les car-
bonates de chaux, de magnésie, l'oxyde
de fer, les silicates alcalins, les sul-
fates le chaux, de magnésie, le chlo-
rure le caleium,. etc.

Suivant que l'eau est destinée A l'a-
limîentation ou aux usages de l'indus-
trie, il est nécessaire de l'épurer d'une
fao-1 plus ou moins compléte. Il est
tel, s on telles préparations qui exigent
de l'eau distillée ; dans les lnboratni-
tes et les piarnacles, entre autres,
on en consomme de grandes quantités.

L'eau "potable" doit êtro frarche,

et le moins possible de matières orga-
niques, qui ci hatent la décomposi-
tion et, par suite ,provoquent la putrb-
faction.

En face des besoins sanis cesse croit,-
sants de l'alimentation et de l'industrie,
il est donc tout naturel que les divers
constructeurs se soient ingéniés A trou-
ver des appareils peu coûtpux et à
grand débit, pour rendre à l'eau let
qualités dont elle doit être pourrue
dans ses divers emplois.

Parmi les appareils que nous avons
surtout remarqués, nous devons sl-

à72
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gnaler A nos lecteurs ceux de MM.
lowatson.

Ce qu'il y a de remarquable, c'est
que,. quel que soit la natut,.
de l'eau soumise A l'action d.
l'appareil, elle en sort avec
une apparence cristalline et une limn-
pidité qui ne le cede vn rien A celle
des Plus helles eaux de souree.

Quant au iîîmanielmment du filtre 110.
wvataon, il est des plus faciles ; le net-
toyage s'opère par un simple renver-
sement de courant et le brassnge de* 'a
voilce filtrante.

Voiei, d'ailleurs, lia imanuière. %le s" sel-
vir de l'appareil :

L'eau A filtrer arrive en A, monti-
suivant la colunnlme B et se déverse dans
le réservoirC. tette eau desce'nd, pa
.w ait travers le la cotuche filtrante I)
et sort en E, complètement débarrasse
de toutes matières étrangères.

Le nettoynge de la couche illtrante
s'opère très rapidement et d'une façon

omilpete, numoyen duit dispositif de
brassage F, nfû p:r itn cabestan F.
Ce brasseur se compose d'une vis verti-
cale, à la partie inférieure <le laquelle
sont fixés des bras qui portent des pa-
lettes disposées <le façon que, lorsqu'on
fait tourner le système, chacune d'el-
les passe, non dans la trace de la îrp..

cédente, mais un peu iA l'écart, ce qui
permet d'agiter toute la surface, après
un tour complet.

Lorsque le filtre est en marche, les
palettes sont maintenues hors le la
matière filtrante et, lorsqu'on veut en
opérer le nettoyage, on ferme le robi-
not A' et l'on ouvre B'. On ouvre égu-
lement les vannes H, H', de sorte que
le courant se trouve renversé ; l'eau
arrive au-dessous de la couche filtran-
te, la traverse de bas en haut, détache
les matières qui se sont déposées et les
entraîne, par les vannes H, au dehors
du réservoir.

Pour faciliter l'évacuation des lé-
pOts, on actionne le malaxeur A l'aide
du volant; au moyen de la vis, on
fait pénétrer les palettes aussi profon-
dément qu'il est nécessaire.

Lorsque le nettoyage est terminé, on
ferme B', ainsi que les vannes H, et
l'on ouvre les robinets E et A.

La vanue G sert, après nettoyage, a
l'évacuation des eaux de lavage.

L'appareil, construit en tales d'acier
de première qualité, est d'une solidité à
toute épreuve; on a choisi la forme
cylindrique afin d'emmagasiner, dans la
moindre surface, le maximum de vo-

luie d'eau, et aussi pour assurer à tous
les organes lia plus grande résistance
possible.

L'épurateur Ilowatson représenté lig.
2 ,est formé également d'un seul cy.
liadre divisé en deux parties par lun
lltre le paille <le bois. Le rénetif ei-

ployé pour la purification de l'eau est
un mélange de "elhaux'' et de "earbo-
nuate de soude".

Pour le préparer, on fait une soin-
tiott de earbonnte de soude, que l'on
mêle ensuite intimement ayec un lait
de chaux ; il se forme alors u carho-
nate de chaux insoluble et la solution
de soude se sature presque de ehnux.

La soude suture l'acide enrhoniiqîue
<les bicarbonmates, les carbonates ter-
reux se déposent, le carbonate form«V
précipite les sels solubles (sulfates et
chlirures) et donne des carbonates in-
solubles et des sels de soude solubles.

Si la quantité les carbonates de sou-
<le formés n'était pas assez considéra-
ble pour précipiter touas les sulfates et
chlorures, la soude achèverait la préci-
pitation.

Le rôle le la clinux est moins lim-
portant, mais elle renforce l'action du
carbonate de soude. Si done le réactif
est convenablemîent dosé, il ne restera
que très peu d'imnpuretés dans l'eau,

après qu'elle aura sabie un semblable
traitement.

C'est ce "lait chimique", ainsi pré-
paré, que l'on introduit dans le petit
cylindre latéral, fi:uré A gauche du cy-
lindre principal.. Au moyen d'un dis-
positif spécial, on peut régler le débit
dii réactif, qui continue ensuite A se
déverser automatiquement dans la par-
tie supérieure de l'épurateur.

Le mélange du réactif et de l'eau A
épurer a lieu dans le recipient Suipe-
rieur ; lA se produit une première épu-
ration chimique, puis le liquide traverse
le filtre de paille, placé entre les deux
cylindres ; une partie des impuretés su
dépose, pais le reste, après avoir traver-
sé ce filtre, tombe au fond de l'épura-
teur, tandis que l'eau retionte A l'imnté-
rieur de surfaces coniques et sort, par
la partie supérieure, complètement pu-
rifiée et prète A tous les usages.

Ces appareils sont aussi précieux pour
l'Jygiènie que pour l'industrie : le pu%-
îuier des biens n'est-il pas la sauté ?
et, d'un autre côté, les industriels peu-
vent-ils négliger une économie qui va-
rie de 25 A 40 pour cent ?--La science
pour Tous".

L. de la ROQUE.

Décoration des miroirs et des glaces
par la photographie

Ce genre de décoration peut s'effec-
tuer soit indirectement par report de
l'imnge, soit directement en couvrant
lt feuille d'étain d'une préparation sen-
sible. La première manière consiste A
poser une feuille d'étain satinee sur une
pierre lithogrnphique finement graisséee
et i la soumettre A une pression légère.
Le report <le l'inage s'opère ensuite
sur l'étain comme on le ferait sur la
pierre lithographique. Pur un lavage
soigné on fait ensuite disparattre toute
trace <le gélatine, d'albumine ou de gom-
me. Pour rendre brillant e la surface de
l'étnin on la recouvre d'une solution de
cyanure de mercure. Après un nouveau
lavne la feuille dl'étain est posée sur
la glace. et on procède i l'etamage com-
me nous l'indioterons plus loin. Pour
photocraphier directement sur la feuil-
le d'étnin satinée. on npplione celle-cl
sur une plaque <le zinc mouillée. On fait
disparattre tous les plis et tamiponnant
avec un linre imbibé d'en tenant en
suspension de la crnie lévigée. puis on
lave le raté A sensih'liser avec une so-
lutian <le potasse il 10 pour cent et on
sèche avec un lidlge fin. La 'ouceli sen-
sible est formée de gélatine et de hi-
chromate d'ammoninque nvec addition
d'un colorant : noir de fumée, sangi-
ne. sépia, laques. Après sechne A l'é-
tuve. oni expose sous le nécntif. Le dé-
veloppenent se fait A l'enu froide par
lavages répétés. Pour terminer on pas.
se sur la feuille une solution <le cyan'î-
rere de mercure et. une fois l'tain ha n
appliqué sur la glace. on praeède A l'é-
tamnace. Dans ce procédé l'étamtaie se
fait ainsi : la surface (titi porte .'imnage
étant bien sèche. on l'applique sur !a
glace qui a été polie, dégraissée et net-
toyée i fond. La feuille d'étnin est i r.-
bord êtendue A l'aide d'une brosse. puis
avec un rouleau de flanelle de tu.nière
A obtenir une surface bien plane. La
glnce ayant été posée de niveau sur uile
table. on verse destus uti îpeu <le tier-
eure qu'on étend avec unt tampon de
dran sur toute la surface de li feuille.
Ceci fait. on verse sur la feuille autant
de mercure qu'elle peut eu contenir rd
de mercure ou'elle peuit ei retenir par
adhérence (40 libs environ par 3 pieds
enrrs). lnisser quelques heures eun cet
état. puis mettre sous pression pendant
vinet-uintre heures sous une planche
chargée de poids niu de pierres. - "Cos-
mos," 9 février 1895.

Bottes aux lettres de sureté

La confiance ne règne par en Autri-
che i l'égard des facteurs de la poste,
et l'on a demandé à l'électricité une sur.
veillance permanente A leur égards,
qui parait donner de très bons résultats.
Le "Franklin" la décrit ainsi :

Le facteur chargé de faire la levée
porte unt sac fermé A clef et qu'il lui
est impossible d'ouvrir sans le briser.
Il accroche ce sac par des supiîportq
spéciaux sous la botte aux lettres.,
puis il donne deux tours d'une clef qu'il
porte-avec lui dans une serrure fixée
à une boite. Aussitôt le sac, qui, A ce
moment fait corps avec la botte aux
lettres, s'ouvre, en mme temps que
le fond de la dite botte fait bnscule
et lainse tomber son contenu dans les
profonideuars du sac. Pour le décrocher
de nouveau, le facteur est obligé de
donner, en sens inverse du premier,
deux nouveaux tours de clef qui. pre-
mièrement relèvent le fond de la boi-
te et, deuxièmement. reforment le sac
et lui rendent sa liberté.

C système est ingénieux, et, s'il est
reconnu suffisamment à l'abri des d-
rangements électriques, Il n'y aurait
rien d'étonnant h ce qu'il soit l'objét
d'applications utiles par l'administra-
tion des aintres pays.

Fg. 2.-Apparil IHovastom.
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La combustion des menus de houille
La question de l'utilisation des menus

le houille est d'une importance indus-
trielle, si bien que nomubre d'inveuteurs
ont essaye de la résoudrv. Le dernier
appareil hîuaginé Il cet effet. appareil
qui semble du reste fort bien colbi-
né, est dû à M. Sclwartzkopff. Cet uip-
pareil se compose essentiellement d'une
trégmie "a," où sera charge le pous-

vis "b," en effet, on peut earter plus
ou1 tmoins la plaque '"' et réaliser un
p:ssige bien determine <lu poussier.
Iaiînission d'air est reglee par un re-
gistre "o." Pot.r opérer la. uise en
rote, il faut liauffer les parois dle li
ellitmbre de combustion. Ou alhimuîe, Il
cet effet, un peu le bois., o bien ou
enllaimnme du pétrole. - ('levue teclî-
iique." 25 mars 1S95.

reil. Lors des essais sur le Ceahinch-
tenisee, les personnes qui miiontient le
'alot ne purent, malgré tous leurs
efforts, faire ehlavirer la petite em.î
barention, mme en montant sur les
Iiies, nlors (Iule le ennot eomlîlealihlit
a osciller d'une faCor inquiétante.
l'lus l'appareil s'enfonçit dianus l'eau,
puis il opposNit de r'sistnIe nu ren.
versemnt. Cet appareil n'est pas des.-

Appareil chtcart« /opfl pomau ombmt ion des
imlenus de hoille.

A pareil pour empecher les canots de charirer.

sier. Cette trémie est fernée à sa par-
tie supérieuîre par deux pidaques d'a-
cier "c" et "d", formant ressort. La
plque "c'' est tendue plus ou moins
forteiment par la vis "b." La plaque
"" ie supporte .pas directemneit le
poids diu pousier et est allégée de ce
poids par une plaque "e." Elle est Imu.
nie, i son extrémité, d'un eran "l" sur
lequel viendra frapper le marteau "g"
de la roue dietributive "f." l'e lar.

Appareil pour empêcher les canots
de chavirer

Ia figure ci-dessus represente un ap-
p;ireil destin6 à emnpeler les canots

-de charirer. Il a été essayé vers la flin
le l'année. dernière, sur le Cellach-
tensee, dans le Gunewald. pros Berlin.
Cet appareil se compose de deux bol-
tes eln tôle,loigues de 2 iètres,(61/ 2 pils)
qui sont fixées Chacune d'un côté du ea-
not, .1 une profondeur suffiante pour

tin aux bateaux à voiles. îîmais unique-
ment aux canots de plaisance à ra-
mes, pour emiîîî•heer les accidents si
nombreux. lorsque les canots sont
mionités par les personnes inhabiles a
manier des avirons. Cet appareil, dont
nous trouvons le description dans
l'"Illustrirte Vdt," '. été inventé par
M. Dehnieke, de Becrlin.

Icrolrer. à 25 coups. - Fig. i. Coupe traumsale. - Fig. 2. coupe lougitudinalc.

teau "g", en frappant le point "h".
écarte la plaque "d" le sa position;
une certaine quantité de pous'ier pas-
sera ; ce pom:sier pénètre dlans la
chambre de conbistion "k", avec le
courant d'air qui cntre ppr les orifice>,
"", "Im", "n", sous l'action le la dû-
pression créé par la cheminée. Avec
cette disposition, rien de plus facilk
que de régler convenablement l'action
.le l'air et du poVssier. .1 l'aide de la

que les rames ie soient pas entravées
dans leur mouvement. Les boîtes sont
constituées de plusieurs compartimuents
qui peuvent étre allongés ou raccouir
cis z la faoin d'unt télescope, .suivant
la longueur di canot. Elles sont simn-
pleiment remplies d'air. Priiitiveien t.
on a employé de i'air comprimé, mais
les essais ont nonitrù que l'air I lai
pression atinosplérique suffit pour a.,
sirer l" lIon fonctioinmenleit de l'aIppa-

Revolver à 25 coups ou plus
C'est plutôt tile petite mitrailleuse de

poche que nouî'ms tprésenîte MM. Friede-
mîannîî et Triuemiper. Pour ne pas aig-
imieite-r démesurément le barillet desti-
ié à recevoir les cartouches et per-
mettre d'en mettre une grande quanti-
té, les inventeurs font us.;;e d'un ru-
banl sur lequel elles sont fixées les unes
A côté des autres A une distance dé-
terminée et invariable. Le ruhnu étangt
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<'nîsui ite enroulé sur luti-mnême et plaeé
dhans le iiiigasin, on dispose l'extreilmité
restée libre sur unit cylindre portant des
enehs destinées nu logeIIeit des

vartonîehIes et qui viennent successit.-
nielt présenter velles-vi î'n fianee dui
enliot de l'terme. Lit figure 2 mintre
elireiniiit 'ette disposition. 11 voit,
sur lit tigure 1, qtet le système de lit
.che"tte est disposé de fîatonî a obt,'-
inir le mouvement dit peietieur et l'eu-
tratitoinent du ruban par suite dt mou-
velli'înt aontililiîé :îîî eylidre. poimr-
ta ut les iteoelles olt vilitiet se loger
muecessiveîîent, les caîrtonelies.

LeVölographe
L'pareil dénîoimeaé Vélograplie est

a l i fois "unl comiiptetir" er "tun enie-
gintivur le mare", indiquant grapli-
<iteient par tit tracé sur ,i carton, et
d'unle matière mlathémiatflieent ri-
goturelise, le elinij pnireouru.

Il se pine sur le côté gauche de la
roue d'avant de la hieyelette par unete
traverse qui prend soni point d'aîputî
inférieur stur l'axe de lah roue et y est
unîint'enue par l'éerot de serrage. l.a

partie supîérieure de l'apatreil est ntiu-
nie dl',îmie bride Il qui enserre ha folir-
cie et fixe ainsi celui-ei très sidt-
tluelt. t mn petit paquet A 1uitté forte-
mlent sri l'ti des rayols de lai route
et lirs de lit joue du tuoyen. soulève
at chnque tour tut levier L très léger
qui donne le mnouveient a1 ménis-
mue inîtérieuir.

Ce dernier. asstiai sipiie que robuse.
est renfermé daitns tille botte en a lit-
iinium qui contient également le dis'

que portant le varton et sur lequel titi
style vient traicer ei iir le rieniii ef-
fertuté.

Il n'y a torde ui niiaehait te.
Le enrton e'ut divisé en dix evteu'rs

priueipatuix si visés eux-mmétes n
deux parties. Les dix principales divi-
sins indiqtent chacune 1 kiloiètre, et
clitjue subdivision 500 mètres.

L.e trané obtenu affeete lit forme
d'uneiu' spirale, de telle manière que
leux tracés it, peuvent se superposer et
par Suite s'annuler.

duées: (elle de gauche pour les dizni-
nes kilometriques itupaires, ceit le
droite pour les dizitines pîîfaires ; entr.
hls 6:•helles et derrière tue fenitre- for-
imée par une lamu de iet , en ut li
index re-lié au style et uorrespundant
nu.îx divisions de ces échelles, Les ini-
té3 kylomiétriques se lisent sur la iol
lette. gra ilue qgulement, qti eitralli
l' styl,

L.e Vélographe peut enurei:istrer 1-e
kilomlîètres-au bout desquels ont peur
cliliger le eartoi :-. 'ais d'oubli. il
n'vie réulte ilnueunl doi mauge poir l'lnp.
pareil.

Sot poids est caractéristique. puis-
qu'il ne pèse que t; on'es. Il réunit doit.
a iîîne grandiîle solidité ue légèreté re-
nitrquable. sais rien hti enlever de sa
précision et de -sou exantitude. $on

rear pour tun beau carton de tir, le gra-
phique d'un voyage, d'une promenade
ouit d'une course, lui permettant de se
rendre compte du trajet effectué, de
cemîparer les distances en passait par
telle route oi par unlle autre, le but
restant le même.

A eûté tIui petit modèle de 3½k pouces
de dinmètre, il a été eréé un type plus
grand de 5 pouces dit "A pointage",

en ahîiiium également, qui permet tun
cycliste, n.ui moyen d'tme petite mîuinet-
te fixée A la direction, et sans deseen.-
dre de mînlîilîe. de noter les aecidents
que l'oi peut rencontrer sur jn. route :
petites, têtes, bois, Villages, ponts, rou-
tes bordées d'arbres, Ptvêves ou malitea-
damiisée', etc. L'appareil devient doue
dans ce cas uin véritable instrument île
topographie.L'oprateur petut choisir ses

Fit. 1. -- Vue di rélographe ocuèr!. - A. Taquet à placcr sicu- L'im des rayons de la roue et le plis près pomible dit moyeu
pour .oulee'r le lerier L à chiaue tour. - B. Bridejf.cant la partie supérieure lu rloiraphe à la

fourche. - L. Lericr actionnant .le v'logra he.

IUe spire entièri ou un tour otinplet
équivaut- par "onséquent à 10 kilomiiiè-
t'es : quant aux subdivisions kilométri
ques. mn peut toujours les évaluer litns-
si justement que l'oit veut.

Te eycliste n'a nullement besoin ilou-
rir lit botte otr se rendre compte dI

iliemin parcouru. Sur le couiverel. il a
été prévu deux éc'lelles vertionles gra-

fonctionnement n'occasionne atucune fa-
ligue à la machine, les secouéses et les
trépidations ne sauraient Itfluencer ses
indicntions ; il demeure doie inderé-
glable.

Certes, il rèstera toujours agréable
i titi cycliste, soit amateur oit même
professionnel, de conserver comme do
entiteit authentique, .t l'exemple du ti-

signesi conventionniels A st conIvennce.
Il enregistre 180 kilomètres.
Le Vélographte est construit pour

roue de 28 et pour roue de 30 cent. :
itanmoins. on peut s'en servir indis-
tintcteient pour l'un ou l'autre cas.
en tenant compte de la différence qui
résulternit de cette interversion -et qui
est de 200 pds par 3.000 pdsa.

Fig. 1. - Vit e du rdlographefrm.
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De la destruction des couvées des
Oiseaux

Sur 2 *oiseaux qui naissent, a dit
quelque part Darwin, en parlant de la
diminution de nos petits oiseaux chan-
teurs, 17 périssent de façon ou autre
dans la même année, et 2 ou 3 seule-
ment survivent et se reproduisent l'an-
née suivante.

Cette énorme proportion de 17 morts
sur -20 naissances ne parait pas exagé-
r6e si l'on considère les multiples cau-
ses de la destruction des petits oiseaux.

Nous ne voulons parler aujourd'hui
ni de l'enlèvement des nids par les
enfants, ni des captures que font les
tendeurs, en temps de neige, nous vou-.
lons seulement dire un mot sur la des-
truction des nids par quelques espèces
d'animaux.

Dans un récent article publié dans le
"Bulletin de la Société zoologique de
France", M. Xavier Raspail énumère.
les résultats des expériences par lui
faites dans un petit parc et il constate
que, sur 67 nids observés, 41 ont été
détruits par les chats, les lérots, les
écureuils, les pies et les geais ; un au-
rait même été saccagé par un hérisson
et un autre enlevé par un oiseau de
proie. Le chat, l'ennemi le plus redou-
ble des oiseaux, avait dévoré le contenu
de 15 nids, le lérot en aurait détruit
8, bien que dans le parc en question,
les chats fussent impitoyablement mis
hors la loi.

Mais il est d'autres animaux falfai-
sants qui, d'après nos observations fai-
tes en Berry et en Poitou, déciment
les oiseaux dans une effrayante pr.
portion : ce sont les be'ettes, les cou-
leuvres et surtout les vipères. Maintes
fois nous avons surpris des vipères enle-
vant du nid les niselets les uns après
les autres ; parfois aussi nous avons
entrevu une belette filant devant nous
au milieu des broussailles et, à l'en-
droit où nous l'avions effrayée, gisait
à terre, à côté d'un nid en lambeaux,
des petits ou des oeufs de rossignols
ou de bruant.

Des observations de M. Rasnail et
des nôtres, il résulte que, sur 100 nids
d'oiseaux chanteurq : merles, bou-
vreuils, pinsons, verdiers, bruants, ros-
signols. fauvettes et autres, on ·peut
dire que 63 à 05 sont détruits dans les
proportions suivantes :

Par les chats fau moins). . . 15
Par les pied et les geais. . 15
Par les ecåreuils. . . . ... 10
Par les lérots et les rats . . 10
Par les serpents............8
Par les belettes. . . . . . . 8
Par les ra. es....... . 3
Par le hersson, le blaireau ou

autres bebs. . . .. . . . . 1,
Il est évident que s'il s'agit seule-

ment des nids construits sur les ar-
bres élevés, la proportion s'exagère du
côté des geais, des pies et de srapa-
ces, tandis qu'elle augmente du côté
des serpents et des belettes, s'il s'agit
de nids faits à terre. '

Si donc vous voulez protéger les oi-
seaux chanteurs, comme c'est votre de-
voir, pourchassez sans merei les chats,
les belettes, les pies et les geais. Ce
sont. plus encore que les enfants, les
grands destructeurs des nichées.

Nous n'avons pas parlé du coucou
qui s'empare, lui aussi, de quelques
nids de becs-fins ; chaque femelle du
coucou causant au profit de ses jeunes
la ruine de 4 à 5 nids par an. Mais le
coucu est relativement peu commun
et c'est un grand destructeur de che-
nilles venues. Faisons-lui grace, un peu
forcément d'ailleurs, et n'épargnons
pas, A l'occasion, les pies, les geais et
les chato errants 1-"Revue des scien-
ces naturelles",

Sur une récente électrocution
On sait que la valeur de l'électrocu-

tion comme mode de supplice est ac-
tuellement fort discutée. Afin de fixer
une bonne foi les idées à ce propos, lors
d'une récente électrocution, la cour dé-
signa le docteur Augustin Goelet et
M. Kennedy, pour étudier les circons-
tances du supplice. L'exécution fut faite
dans les conditions suivantes. On em-
ploya un courant alternatif ayant une
fréquence de 102 périodes par seconde;
les électrodes consistaient en toiles mé-
talliques de laiton attachées A des épon-
ges saturées d'une solution aqueuse de
sel marin ; l'électrode supérieure était
déposee dans un casque s'adaptant ex-
actement sur la tête du criminel et
pourvu d'une lanière le maintenant so-
lidement en place. L'électrode inférieu-
re consistait en une plaque de toile me-
tallique analogue d'environ 20 x 7 cen-
timètrps, et fut attachée à la jambe
gauche. L'alternateur fut excité de fa-
çon à donner une force électromotrice
de 1.7,40 volts.

Le courant fut appliqué durant 57 se-
condes. La puissance dépensée dans le
corps du euppliciée atteignit 13.920
watts, soit près de 19 chevaux électri-
ques. l.'examen médical fait Immédia-
tement après le supplice a conduit les
deux enquêteurs à conclure que la mort
avait été instantanée et sans souffran-
ce. De cette expérience, Il semble donc
découler ce fait que dans les conditions
où est pratiquée l'électrocution aux
Etats-tnis, on peut affirmer que la
mort est instantanée. Il est très proba-
ble, en revanche, que dans la plupart
des accidents la mort n'est qu'apparen-
te, étant donné que les contacts sont
moins bien établis et que la durée du
passage du courant est beaucoup plus
courte. - "L'Industrie électrique," 25
mars 1895.

influence de la chaleur surla photo
graphie

Non seulement le froid retarde la for-
mation de l'image latente, mais aussi
Il amoindrit le développement. Si, avant
d'exposer une pellicule photographique,
on la chauffe graduellement et si on
l'expose pendant qu'elle est encore
chaude, sa sensibilité sera accrue et
même persister& pendant un certain
temps, quoique dimiùuée si la plaque
est mise à refroidir. Lorsqu'un révéla-
teur est chauffé, le développement se
fait plus rapidement et le négatif mon-
tre plus de détails, mais il est intense ;
on peut remédier à ce défaut en aug-
mentant la dose de pyrogallol, quand
les détails sont bien visibles. Il s'ensuit
que pour les courtes expositions ou les
développements prolongés, il est avan-
tageux de chauffer la solution (jamais
au-dessus de 75o à 82o). On commence
l'opération à la température du labo-
ratoire, et on élève la température au
moyen d'un bain-marie, jusqu'au point
où les détails dans les ombres font leur
apparition, et pas plus loin. De cette
influence de la chaleur, Il résulte que,
en hiver, elle peut compenser jusqu'à
un. certain point la diminution du pou-
voir actinique de la lumière et que
contrastés et Intensités, détails et dou-
ceur, peuvent être modifiés par la va-
riation de la température de la solution
révélatrice. M. Duchochois, l'auteur
des notes que nous reproduisons, a pu,
par ce procédé, faire au commence-
ment de cet hiver, des instantanés et
obtenir des détails en copiant des ob-
jets colorés avec des plaques ortho-
chromathiques sensibles au rouge, ce
qu'il n'aurait- pu . faire autrement sans
une exposition considérablement allon-
gée. - ("The Photographie Times",
mars 1895,)

La fabrication des charbons à arc
Aux Etats-Unis ,pour préparer les

charbons destinés aux lampes A arc,
l'on suit en général le procédé suivant :
L'on prend du coke de pétrole qui est
écrasé et introduit dans des cornues où
il est chauffé à une haute température
pendant 10 à 15 heures, ce qui a pour
résultat de chasser l'humidité et de ren-
dre le coke conducteur. Le dit coke est
ensuite porté dans les broyeurs qui le
réduisent en fine poussière, puis tamisé
et mis dans une chaudière ou bassine
à mélange où il est malaxé avec du gou-
dron destiné à servir d'agglomérant. Le
mélange fait est ensuite de nouveau
broyé, moulu et tamisé, de façon à être
réduit en une poudre de grain uniforme
qui, suivant qu'elle dgit servir à faire
des charbons moulés ou des charbons à
la filière, se trouve poumise à deux
traitements différents. En Amérique, on
fait usage proportionnellement de char-
bons moulés et, en Europe, de char-
bons à la filière. - "Electricien," 16
mars 1895.

Acclimatation des faisans de Mon-
golie aux Etats-Unis

Les membres de la commission des
pêches et du gibier du 3assachusetts
viennent de décider de tenter l'acelima-
tation en grand du faisan de Mongolie
dans l'état du Massachusetts. Cet oi-
seau existe déjà dans l'Orégon, et c'est
de là qu'on fera venir un certain nom-
bre d'adultes reproducteurs, pour les.
mettre dans de grandes volières. Les
oeufs seront couvés 'par des Poules
Bantam, et c'est par plusieurs centai-
nes qu'on espère obtenir les jeunes qui
seront mis en liberté, quand ils seront
en âge, après qu'une loi protectrice
aura été dictée. Des reproducteurs se-
ront également 'confiés aux personnes
désireuses de coopérer à cette oeuvre
utile, à la charge, par elles, de mettre
les jeunes en liberté, naturellement.

Les falsifications du chocolat
Il est de plus en plus certain que le

chocolat est un produit alimentaire dans
lequel Il entre un peu de tout, quelque-
fois même du cacao. L'amidon des cé-
réales est la substance le plus généra-
lement employée pour le falsifier. D'a-
près M. Guenez, le seul procédé qui
donne des résultats absolument certains
pour déceler la fraude, est l'emploi du
microscope. Les grains d'amidon sont
en effet bien différents des graine de
cacao, sinon par leur forme, du moins
par leurs dimensions ; ainsi, les pre-
miers sont beaucoup plus gros. Qusant
aux fécules, les grains en sont plus vo-
lumineux encore et il est très facile de
les caractériser. - "Cosmos," 30 mars
1895.

Pailé en bois non glissant
Un des principaux reproches adres-

sés au pavé en bois ou à l'asphalte,
c'est d'être extrêmement glissant par
les temps humides et d'occasionner dès
lors des chutes nombreuses de chevaux.
M. Lewis Clement a eu l'idée pour re-
médier à cet inconvénient, de forer un
trou dans le pavé et d'y couler un me-
lange de silex broyé, de bitume et de
ciment de Portland. On forme ainsi.
une sorte de damier sur lequel le fer
des chevaux adhère bien. L'opération
peut d'ailleurs être faite indifféremment
avant ou après la pose du pavé. Une so-
eiété s'est formé, parait-il, à Londres,
pour l'exploitation de ce procédé. -
"Colliery Guardietn," 8 mars 1895,
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La Science Vulgarisée

Mécanisme de la montre am6ricaine

La montre de poche est l'•mne de.
plus soignés de tous les instruments <e
précision. Pour la définir en peu de
mots au point de vue mécanique, c'est
un moteur à ressort dons les différen-
tes parties, construite de la façon lai
plus délicate, sont soumises A l'action
d'un régulateur automatique qui est une
merveille de précision. Elle est étudiée
le manière à mesurer exacterment et
A indiquer les heures, minutes et se-
comes du jour solaire moyen. Une
montre qui conserve l'heure avec une
minute d'éeart par semaine ne s'écarte
de la précision absolue que seulement
d'un centième pour cent. L'opération

verse de la troisième roue, deux roues
complénentaires s'imposent, leur em-
ploi étant, ('ailleurs, plutôt avatta
getix.

Les roues et pignons, autrement dit
le train d'une montre, est un système
d'engrenage netionné par l'énergie ne-
cumulée dans le ressort principal.

Les châssis nécessaires pour les sup-
porter prennent le nom de plati.nes ,
Il y a tu platine b4upérieure Pt une
platine inférieure. Pour expliquer le
fonctionnement d'un train de montre
de poche, nous allons supposer que les
centres des roues des pignons de ce
train sont placés sur une même ligne. A
gauche, s trouve le ressort principal
dans son barillet. L'action dii ressort

Fig. 1.-Train de roues d'une montre de poche, les centres
étant suppos ramnenes sur ne mêmme droite.

du remontage a pour but l'emmagasine-
ment dans un ressort d'une certaine
quantité d'énergie.

Quaind on remonte une montre, la
main, dais und espace d'environ 15
secondes, emmagasine une quantité d'è.
nergie suffisante pour conserver le
moteur en action en lui fournissant
le maximum de force nécessaire ponl
une période de vingt-quatre heures, et
ein préparant pour la montre moderne
uno réserve d'environ seize heures.
En d'autres termes, la montre moclex
ne fonctionnera pendant une période de
quarante heures avec l'énergie erama-
gasinée en elle A la main pendant
quinze secondes, ce qui correspond A
une durée de fonctionnement 9.100 fois
plus grande que celle du remontage.

L'emmasinenent de la force s'effec-
tue A l'aide d'un ruban d'acier dont la
largeur et l'épaisseur sont. proportion-
nées A la grandeur de la montre, ru-
bans conteinus dans la première roue
qui porte. en langage technique. le
nom de "barillet" et qui a la forme
d'une coupe. La grandeur de cette cou-
Pe dépend de celle de la montre, elle
a généralement un diamètre moitié
moindre que celui de la montre.

Le ressort n de 17 A 24 pouces de
long. Il est enroulé dans le barillet. de
telle sorte que son extrémité exténern-
re vient se fixer i l'aide d'un trou con-
venablement percé sur- une' petite pièce
faisant saillie i l'intérieur du baril-
let. Son extrémité intérieure est assu-
jettie A une saillie semblable portée par
le moyen d'une roue qui prend le nota
de première roue ou roue principale.
Par le remontage, le ressort est enrou-
16 nutour de ce moyeu et la roue est
obligée de tourner.

Pour indiquer de la façon la plus
simple les heures, minutes et secondes
dr Jour solaire, moyen A l'aide de trois
aiguilles séparées, Il faudrait trois
roues ou engrenages dont les diamètres
et les dents seraient étudiés de telle
soi'te que la première roo ferait uui
tour en douze heures, la seconde douze
et, la troisième, sept cent vingt tours
pçndanît ce même temps. Mais une dis-
position aussi simp'e donnerait deux
aiguilles marchant dans la même di-
rection et une aiguille marchant dans
la même direction et une aiguille mar-
chant en sens contraire, alors qu'en pra-
tique les -aiguilles d'une montre doi-
vent toutes tourner dans le même
sens. Pour redresser ce mouyenient Ill-

Fig. R.-Roue d'
pemenit.

détermine la 'rotation d'un pignon d'a-
cier fixé sur l'axe d'une roue No 2 ;
ce pignon et cette roue s'appellent pi-
gnon et roue de centre. Ils font tu tour
en une heure et l'aiguille 'les miiiites
est reliée A la roue du centre. A sm,
tour, la roue du centre actionne le pi-
gnon de la roue 'No à. La roue No 3
actionne enfin le pignon et la roue No
4.

La roue No 4 fait un tour par litu-
te et marche, par conéquenît, soixante
fois plus vite que celle du centre. C'est
A la quatrième roue qu'est fixée la se-
conde aiguille. La troisième est donc
employée pour forcer la quatrième A
tourner dans le unmme sens que la roue
du centre, de manière que le sens <le

pour chnque roue du train, puis de ;per-
mettre A ce train, après un courte pé-
riode le repos, de se remettre ein route
Ai',nouveau pour être, plus tard, arrêtée
d'une façon rapide, et ainsi de suite.

Ces phrases alternatives d'avances
et dle repos se succèdent cependant
d'une façon si rapide que tiès peu de
personnes se figurent probablement que
le mouvement du train est toujours li-
termittent et non uniformément conti-

A l'exception de la roue d'échappe-
tuent, les dents de toutes les roues
d'une montre sont tracées d'après le
développement épicycloidal, de manière
A se pénétrer l'une l'autre et A trans-
mettre le mouvement aux différents

Fig. 3.-Ancre.

pignons avec le minimum de frotte-
ment. Quant aux dents de la roue d'é-
elhappement. elle sont destinées A un
tout autre but et, par suite, agisseit
d'une manière complètement différente.

On remarquera, figure 2, que les dents
ne suivent pas des lignes radiales ; eliec
sont inclinées de manière A constituer
une Aerie de crochets. D'autre pari, on
doit observer que les extrémités des
dents se présentent sous la forme de
coins. L'angle constitué par les parties
droites des dents et leur sommet incli-
né s'appelle l'angle de fermeture ; quant
A l'angle de la partie inclinée, il prend
le nom de face d'impulsion ; enfin
l' "ancre" constituée par les palettes
et la fourchette s'engage avec la roue

Fig. 4, 5 et 6.-Psitiuns dicerses de l'ancre pendant le mourement.

la rotation soit le même pour les deux
aiguilles. Cette troisième e'*t également
utile en ce qu'elle permet de fnire va-
rier la distance de la roue du centre i
la quatrième roue.

Enfin, l'on remarquera sur la figure
1 qu'il y a encore une roue et un pi-
gnon dans le train ; ce sont la roue et
le pignon d'échappement dont le rôle
et le fonctionnement seront texpliquues
plus loin.

L'échappement A levier détacîh fut
inventé vers 1763, par Thoman Mudge,
célèbre horloger anglais. et est, encore
à présent. l'êcalnppemeit en usage dans
presque toutes les bonnes montres de
poche.

Le mode d'action de cet échappement
gopsaste 4 Çrcer' up temps de repos

d'échappement, et présente la forme
-présentée figure 3. Les palettes sont

indiquées par les tracés noirs pleins
ou cornes, et sont constituées par des
pierres prêcieuses telles que saphirs,
rubis ou grenats. Le reste de la pièce
est en acier. ,

Le long bras se termine par une par-
tie évidée, d'oC son nom de fourchette.
La fourchette et les palettes sont mon-
tées sur un arbre qui leur permet de
se balancer ou vibrer ; elles sont d'ail-
leurs si proches de la roue d'échappe-
nment que l'une ou l'autre des pierres
vient à coup sûr se loger dans l'une
des dents de la roue.

La figure 4 nous représente la roue
d'échappement avec une de ses dents
iwWtée conte 1. paletto de swgae ou
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palette rct-etrice. Noti someis salor:s
dais la Iositiol d'arrét oul le repos, et
les Choses res6teront dans cet état tait
que, pour lase cause quelcutiie, cette
palette ne seri ais ratniuée légère-
tintllt eli arrière ati puint le pernmettre

A l'angle le fermieture de lai oiset tle
ly. mer sous lit fin-e inférieure de l:a

pierre dle lit palette . .lrs, *e.st réutaili
de lai dent taillée'. ent ftrine sel cill
vient 'OilIee.r :iit l iotage la î.tlette.
aninsi tIel(- Ile représente lin figure .10. ('ei
le dernière serai .soile% ée juisi' 1l..
que lailent ,meins paser lil î'ietnt au

le-s'ois l'î.llb. . tliais' aiors .111e rouil.

pîla~e .i i.t-it iitra luter p.r so.
.uigle dle ferme.ture icontre- l'autre vntlîeî

te de dégagernefit reprtr-i.etée a droite

ln. touche le gaue, l'le. entraine avec
elle vers la droite. en aîgisant égale
nlient .- ,ur lat brothe, iniiiitn'ee (tini lie
prend tilt -alte .iur uiln état de ltosesî

:iilh-guei à celui rt prîé.senlîté p$air li figi
re f;. Eî ie point. lIn fourt lit te et li.s
palet tes restenî t st.î tilennitr s juiîsîtiu'A

qe aile. Ili lprn lie eliie losi ltin

I, légaligel lt ide la iv d'échappe

mnent est. dalîs le ais dhlicorloges. etTvî
tué par 1.1 pendile. i'est-à-ire' dl'le

le la gra ité. tindiîd que. dainmis les tp-
lareils pot1rtatifts durégitreur dl tellili.
le alancie rem pl:ie n pendule et le
ressîrt spirai se substitie à l1% gravité.

Le~' liail:iîr. l' ressort spiral et le
.lindre solit intollés sitt tii arlbre (lig.

tension, stuivant tule direction oilassée
.1 celle prise toutt ul'atlord.
Qtiiid lit force' d1'iîîinoulsion cesse Ili
dèélasser li rAsistin ne di. ressort spiral I
la révultitioi du lailer e'sse thli

cette dlirection. le reaimrt spiral vain-
lleneie à aig.ri et rainne dle niouve:u le

lbaî:tueier en arrii.re. lais, umàin d:it s
le- e.Ns préi-Ctlnt, grîzve .1 l'ilnpulisionl

aiîliisc, le balaielr er t trani îspo rtée
aini lel.1 dle la osi tion de repus, de tel-

le sortt que. eli solillie. le niotivelient
sue riel'te slivaut îles directions alter-

liativi îmenîîit oppusées. chnque vitatii
étant plus courte que li précédente-.

.inaqu'i, îe qun'enîtiin le balantier s'tré-
te. ("est cette aetili anie et
diti resso.rt que l'mn utilise pour ilégn.

e
I à,. :. c~,i~îjdî-~. Fty. Sd l9..-Montag<e dit U-ldteier, dui ric.cit et dit cind.e el. ditait. de. piiris.

(li:t. il. 'uis. qtalii lai pal'tte de ié-
gagenient air.i ét soulevée à oni totir.

la roue en prise aee elle p:assera iLir
dessuis. et l'acItiont dl'atbord liévrit.e
se reproldiiti poer la p:lette de g.u
ite. r.tli it les' 'hoesi att prenitr
était iiiliqué piar lai tigure 41.

Ainsi dote. 1: rotatiln de la reu'
dl'éciaîement se tranii'forlît. enî iuoi-
velrent. vibraitoir .e :Ii (litact des a-
lettes. Le grand bras sert à augmenter

ce iniiuveinit angulaire. et iconstitu-

l'inîterniilinire pair lequel le iouiîîive-

iient vilailtire se tr:netet It iai.
lacigier, grace a la pièce appelée e.ylit.
dre.

Ce cyliindre. reiréseité tigure 7. est
un 1e petit disgque inunili d'une bro)che.

Fig. In.-Riesori aîpil. Fiq. 11.-T

lrés de sa trniielie e-xtériire faite.
-0mme les e.tninntes des nlttes. île
quelquie pierre privi'usi. Il est i ail
leurs rejprésceinte i la partie stilréurit4iri
des figures .1. ~i et G. se trotnei sur le

ésie arbre que le balancier et lh n-s
sort spécmtl. et se .. eut aset eux a.<l
is uilbreint. .

Que l'oni 'itn:taie un légér rota
tioi vers la dnaite. nutreineit dit datlis
la tlin.t-tionii deq- îen t portée par
l'extrémité supérieure iv la foiurebeliît-
a-. la btocheli du disque pénètrerat dans
cette encoche et viendra porter 'ontre

I suno de ses faces. eitraîinnt les ipa

letre.<l, dans le ieiî SeUs jutqu'a .i

-ie la dent lie la tue d'écha pement
puti»se se dlégnge'r. Cette rue oulue e

S) nilobile autour de pivits d'îine gran-
de délietiessNe et ténuité.
Quelle qle s it. dl'aillirîs. la insi-

tion dats laiquelle se triuve lai tui ntre.
1.. piviit repoîse toujoîrs sir dles irubis
ill::-. !». et ces rubis sint ceix qti :.
brisaent généralemient dans le va.s iei-

choe . n d'atcceii t .4ub11i laier la tiulontre'
de' c-he.

l.a rite it balaneier. ilit nous ex
pe eo sle fnto enntplus 101:ti.

se sr,.ulve plaée a inie-lnigueur d'e l'îîr-
lire : an.dessus d'elle. p trouIv. h res-
sort i s -inale. ressnrt trs délieat, ei
tit ld'aiier. d'enviroi UJ punie d; le loni.
gueur tlig. 10) et d'une é.îissur d'un
troia cent viuiuanlitiétle de iuce -a-
virot. Il est enr11îou1lf en forine le sos

.îue dit mirantisiuae de la maiontire de pschr.

rail. plate. si extréèmité intérieur
i s.mt iiainitnu-ioîî par un i tit ý'<iblu

f.nde ut s'pe le- e cllet et -
truet lisé' aà aîrc' sur la'urbre dui lb.i

saucier. L'et rémiitt tétrieuare dut r....-
sort spiral est assuij're a sein Sur

î.o petite goîpille. m .itenui 'un-
faî..u'i ri;;idl aniu lha ssis de la ne,.ontair.

Suppoisoniis qusse l'n %:'nne à qdéplate'
le- alanier de sa psisitoinl de rviepis.

sit dtV k'imi-tour Out plu.. le ressor.
sera liis en h it ide tc' silon, 't. qiusanîîd

ni..ts abland merns le bealatcier. ci't
état dii re»ss'rt raiiti,'rn i-eliii-ci aers

-.- pusatmi îînormiale . alais limiiîpulsion<a
.a useiîîsc 1949i h- a lialînin lu t I. feri p.ia.ei

au del. i1v 'tii' tosit. mîettant .tia-
si le resrt dans laiu îm l ' taI de

ger la1 auii' léchapptîteenIIît ltiînsuîîle i0
balancier revient le son useillatiqn.
.es pulsations <iti bala ier soit trés
r-tiides et se ehiffrent au ninbre île

38.000 par heure.

Fij. 12.->ilotatioln cuus niée de deux
buni-ls de mél<d de nilatef di retr.

Nots avis, pour plus le facilité
d'î'xétcuîtiont. salupos'é que les axes de
toutes les riues ildi trains de la iitutre

-4te trouvaient ,:r uante msséine ligne
iais. en réalité. il n'en est oilt ainsi.

''îg. 13.- id riue des deux bundes.

et pour il-buter . ces instrumn•t l'aIs.
P4e1 Cotmmunémntt admis. ten dottnle il

-es rune's *des dispositis relatives tel-
les. lar exemple. velle représentes
sur li tigure 11.

Fig. 14.-ilation sous L'action de lit
reoaleir des buandes eOuidies.

Etudions m l:aiteait de piue orès le
lhaliiicier et le ressort spirail. nutre.
in,.ut lit le re.tlaiteur nuitonintique de

o mnteu'tr ft ressort
mZ:ilisi parler des ebangemntu le po-

Fig. 17,. - Contrat in ous l'ttrlieut de,
froid des luisles a<mdds.

sitiion pris star la tuontre A clanîgeiieits
.erp,éttes, soîvenit soudains 'et Ti

lentsi consiléron les effets de lai tem
pd.ératulre. liqileii' nric d'une nanière
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constante, souvent rapide, dans les li-
mnites étendues. Lc resscrt spécial re-
l'résente uie sîurfaee trcs étendue, re-
lttivemnent à sa masse totale, et par
suite se trouve dans des conditions par-
ticuîlièreinent favorables pour tre lar-
geient iimpressionté par les inlluences
thernmiqem. C'est un fait naturel bien
connu que tous les mnétaux se dilatent
sous l'action de la chaleur et que les
ressorts perdent une partie de leur
élasticité quanid la température s'alS.

Oni enI déduit logiqueiient que
chaleur déterminîerin ui erois<euet
de dinttre du balar'ier et nise dimi
iution d'élastcité de rssort spécia!.
Pour ces deux motifs, la montre retat
dent lors d'une augmentation de. tem-
pîtrature, et l'effet contraire se produi-

ni se contracter. Dans ces contditions,
la barre devra be courber sous l'in.
Iluience de- lat chaleur, suivant la dire(--
tion indiquée figure 1-1, et prendre, nul
contraire. la form indiquée figure 1.t,
sous l'tettion d'un refroidissement.

A l'aide des figures 10 et 17. on coin-
prendra cotinent les faits que notllum
venontîs de signaler se trouvent tmis A
prolit dans lt constrietlti de balati-
viers cotnimsés.

ians la figure n us. 01 avons uni
balancier dont le cercle de iiivre et
d'eier se trouve la t normale : dans 1.1
figure 17. il s'agit de la forme réalisée
par le balincier quand oit 'a ajumimîs ai
la clileur. Il faut observer que ce cer-
cle di halancier ai été fendu sur deuix
points opposés et titi voisinage des bras.

J ig. 16i.-Baariir' {cuirre et acier) fi la Fig. 17. Le nihite b,-loncier lorjna'on le
températiurc ,îîarmale. soulet je l'aiction de la chaleur.

ra par un abis.setieit de chaleur. L'ef-
fet de la température sur le balaicîier
et le ressort est corrigé iar ce qu'on
aIppelle le balniticier-compîîensateur. ini-
venté vers 17S2.

Cet orgale est exécuté de telle sorte
que la mtéine ahaleur qui affaiblit la
force éiaistique di ressort spécial. ré-
duit vn Même temps le diaiètre dît In.-
hn'ncier, le ataînière lt l'adapter exacte-
ment la la force (tue le ressort affaibli
peut exercer. La compensation ttitb-
iutique dont il s'agit est obtenue en

exécntant le cercle duI balancier auv*ee
deux nmétaux. lt coefficients de dilata<-
tion très différents l'un de l'autre. Dans
la. montre ordinaire, ces deux itnutlît.x
sont le cuivre et l'cier. Ln partie ini.
térieure dut cercle est en aeier, ut an-

de telle sorte quie les extrémilités îcou-
lées sont libres de se mtiouvoir vers V'ex-
térieur oit vers l'itttérieur. suivants les
changements de li teinpérature.

Entfii il y a lieu d'observer. ligure
18, que le balancier est augitetié dl'untî
eertnin nombre <le vis A laIrgt:. téte.
Ces vis ont îunt double luit. 'abitord
elle., sont detne) donner e.xnete-
ment nu balancier le poids voulu, afin
que ce dernier, actionné par uit tes-
sort aproprié, donne par heure le noi-
bre exact de vibrations voulues. savoir
18,000 vibrations pour la pluntrt des
utontres modernes. Quand .ee iotbre' de
vbrations est réalisé 41e.cercle d'un lia-
lancier ordinaire subit tun dépiacemeti
de 3,470 pieds environ. Si. I>otr utie
raison quelconque, le balancier -venait

Fiq. 18 et 10.--Le biatie- emaplété mar L'adjonction de ris à lurgc tile.-

nenu de cuivre l'entoure et les deux ié-
taux sont énergiqueaneit liés entre etix
par fusion, donnatt les résultats .\-
posés ci-après.

La figure 12 représente deux bandea
de métal -cuiivre. acier,-le mêmii hn-

*gîueur, . la température nonule. Suit,
l'influence de la chaleur ou du froid.
ces bandes se dilateront ou se contrae-
teront dans la mesure approximative.
ment indiquée par le pointillé de la fi-
gure.

Que si mainîtenant le cuivre se trou-
:e solidement uni aT -l'cier. ninsi que
le représente la figure 13 (les épaiaîseurs
relatives de ces deux métaux étant de
3 pour le cuivre contre 2 pour l'acier).
J. cuivre tie pourra plus iii se dilpter

A perdre seulement 10 de ses iibrattns
par heure, la montre retarderait de 4S
secondes par jour, soit de trois quarts
deminutp. L'adition d'une petite vis sur
l'un des cétés du 'ialancier réduira le
nombre de ces vibrations dans des voit-
ditions telles que la réductioi dont il
s'agit petit se traduire par un retard
montant jusqu'à OS secondes par lici-
re. soit 30 minutes par jour.

Pasosns maintenant ait second but
que doivent réaliser ces vis. A cet effet.
nous avons. sur la figure 1). numéroté
les vis et l'on remarquera qieiitre el-
les se trouvent. égn'ement mmérotés.
des trous disposés pour en recevoir d'au-
tres. Etant d9riné un balancier établi
nMtr nroduire .l la temp6rature normai-

le (environ 70 degrési-le nombre voulu
de vibrations, supposons qu'et soumet-
tait lai montre At uit accroissentent de
20 deglrès de tenmpérature, ce balancier
puisse déterminer uit retard de 7 secon-
des par heure, correspondant ù 3M vi-
brations. Ce fait indiquernit que,, suis
l'influence de la température, P! balniti-
1:ier est trop grand oit, pour parler plus
exactement. <ite le poids effectif de cet
organe n'est pas convenmblemeut ré-
parti. se trouvant trop éloigné de l'axe
dants uit pareil cas, on portera la vis No
.1 dans la position No 12, anugmentant
ainsi le poids de cette partie dis cercle
et permettant à la chaleur de faire cour-
ber vers l'axe l'extrémité de celui-ci
pour déterminer des vibrations plus rn-
plides.

Dès l'aiti 1837. les horlogers euro-
îîbeis essayèrent de se rendre coinpte
des variations inattendues. suies par
les chronomètres de marine. en se ba.
saut sur ce (Iue les balanciers devaient
étre influetués p:ar le magnétisme ter-
re'stre.

De)s balanciers l'essnli flirt-nit exéciu-
tc.s ien iétatx non magnétiques. qui tie
devaient pas itiiiiencer les- lignes de
force. matis il résulte <le ces expériences
que le magnétiae terrestre n'était pas
la (-.lise première, les écarts de régii-
hirité constatés.

A À rCsent. au contrnaire. la iiiagiéti-
sation des montres di poèle par l'indue-
lion de n (miti breuses so'urces de courant,
électrique coiniitinéient (ni usage. r-
met à l'ordre du jour lai question très
importante (e produie des uppails
nont miaiantisaltes.

On trouve tit peu partout des champs
liagtiétiquesq d'intensité suffisante pour
arrêter unste montre, et si l'on vient à
s'aventurer dans les lignes <le force. la
montre sera soumise it toutes les loi-
de i'itduictionî nu préjudice de sat ré-
gli larité.

Il y at deux lois bien connues du na-
gnétistne qui s'appîîliquîeit aux montres
maagnctisées.

La première est qu'un métal dit nn-
giétiqute placé dains le champ d'nu ai-
tiant devient aimant lui-imme et con-
serve l'aitntation A nit degré plus ou
moins élevé quiîîîd on le retire dut
ch:unp. Tel est l'exemple de l'acier. La
secoIle loi est que des p5les iiaîgiéti-
ques semblables se repoussent. tandis
que des pales dissemlales s'attirenît.
En apliquaiit ces lois nous nvotis une
explienitin comiiplte de l'effet prodiuit
par le miagnCtistne sur les montres le
Poche le enlistruction courante et de
Tinfluence tie'fnste, ainsi' détenuittée,
sur la valeur de ces appareils.

Si l'on retire du claunp d'tt coutrait
d'intensité suffisante pour l'arrêter uie
montre de poche, cette montre se re-
mettra généralement en 'marche. mnis
ses qualités d'exactitude et-de précision
seront détruites. Il.est vrai qu'elle pour-
rn étre dmsaimatée. mais ce remède
ie sera que transitoire et le mani repn-
raltra bientét.

Une montre ainantée suit des varia-
tions irrégulières. Une avance Oit un
retard très appréciable sont générale-
ment suivis d'effets contraires .t cela, :%
des intensités variables avec les heures
de la journée. Dans la montre de po-
cite. il y a deux pieces d'acier qui ab-
sorbent et retiennent particulièrement
l'aimantation, quand elles se trouvent
atuîentées dans titi champ magnétique ,
savoir, le balancier et le ressort spiral.

L'nction magnétique se fait, d'vil-
leurs. setitir d'une façon plus apprécia-
ciable sur le ressort, lon; Tuban l'a-
cier constitunnt un rouleau réduit lpur
uit enrouletnent complet, un rouleau
beaucoup plus étendu pour un déronie.
tuent total. On i. done, aux positions i -
trémes de 4'enroulement et du déronihe-
ment deux bandes laminées de niéta.l.
telles que la pilarité clizuige de s ns
- ncier i nmainté. - dans des conditions
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lorsque le ressort passe de l'un à l'autre
de ces états.

On se trouve doue en présence d'un
aimant qui change de polarité pnlant
toute la période qui correspond à l'uni-
plitude d'un mouvement total du res-
sort.

Quant au balancier, autre partie de
la montre, également influencée Joar l'ai-
manîttation, il se polarise, nais (te tell"
sorte, que la polarité reste un facteur
constant.

Or, taudis que pour le ressort enroul-
la polarité n'altère en rien l'énergie mli-
uagasinée, les conditions sont differen-
tes lorsqu'on considère le balancier.

Qitand le balancier est ent place dans
la montre et libre de toute Influence du
train, son ressort doit retourner dans
la mene position de repos. Or, cette po-
sition est celle pour laquelle le ressort
n'a pas de tension ; mais, du Moment
où le balancier devient polarisé son état
se transforme immédiatement, par sui-
te de nouvelles conditions et le ressort
prend un certain état de tension pour
lui résister. Si ces éléments perturba-
teurs étaient des facteurs constants, il
(%, résulterait une erreur constante.
Mais tel n'est pas le cas, le ressort po-
larisé tourne constamment et présente
ses pôles magnétiques toujours chan-
geants à ceux du balancier. Ainsi donc,
il y a tantôt corrélation et tantôt op-
position entre les pôles des deux pièces
dont Il s'agit. Dans un cas, le balancier
a des mouvements trop lents ; autre-
ment dit, tantôt la montre avance, tan-
tôt elle retarde.

Pour éviter ces inconvénients et sous-
traire les montres à des actions pertur-
batrices influant sur leur précision, cés
appareils seront construits, vin ce qui
concerne leurs organes de réglage, avec
un néta non iagnétique, ce qui est,
notamment, le cas les montres Wial-
than dont nous croyons avoir nette-
ment indiqué l'exécution dans ce qui
précède.

L'huile d'Olive
L'olivier ("Ole-a Europaca," famille

des Olinées) est un arbre qui atteint
de S à 10 mètres t33.4 pieds) de han-
tmr lorsqu'on lui laisse la iberté <le
croltre il son gré, nais que la culture
naiintient, par la taille, entre 2 et 4
mètres (13 pôs.)

Cultivé depuis les premiers temps de
la civilisation dans la région méditer-
ranéenne, l'olivier fut importé, par les
Romains, en France, dans la Proience,
le Languedoc et le Roussillon. pays où
il est encore culivé.

L'arbre produit, vers la fin de mai,
à l'aiselle des feuilles, une quantité de
petites fleurs, d'un bîlane verdôtre, en
forme d'étoiles. Ces fleurs donnent nais-
sance à un fruit ovoTde, dont la diffé-
rence de grosseur, suivant les variété-,
peut être comparée à la difféOrence qu'il
y a entre une cerise sauvage et un
bigarreau.

Le fruit, d'abord vert clair, passe au
violet foncé, presque noir, à la tuaturi-
té fin novembre. Il contient un noyau
très dur, de mme forme que le fruit,
lequel, à son tour, renferme une petite
amande, la graine de l'olivier.

Verte, l'olive est croquante et nm.
re. Récoltée à ce monent et narinée
à l'eau salée, elle forte un mets tes
apprécié comme hors-d'oeuvre ou cM-
me condiment dans les uiandes et les
sauces. Les variétés à grus fruits sont
pres<uec uniquement emph,.,ées de ctte
manière.
Mûre. l'olie E st plus done et .pulîpet-

se. Si, en l'ecrasant entre deux doigts.
on la présente au soleil, l'huile apparaIt
sous forme de petites gouttes lrillnntee,
comme les gouttes de rosée sous le so-
leil levant. Les variétés à petits fruits
produisent lhuile la plus abondante it
la plus estirnée. C'est du fruit de ces

variétés que nous parlerons, en décri-
vanut l'extraction de l'huile.

L'olivier, comme tout arbre qui se res
pecte, porte ses fruits chaque année
et veux-ci comneneent à mûrir à la tin
de nuveimbre. Mais il est d'usage de
distinguer une année bonne sur deux.

L'olive, pour donner une ille vrai-
ient bonne, gagne à ûtre laissée sur
l'arbre pendant l'hiver ; elle- se ride,
se flétrit et il semble impossible d'en ti-
rer une seule goutte de liquide. Eh
bien ! niot : c'est alors qlue la pulpe
<lu fruit, s'étant réduite, laisse echap-
der, lès qu'on la presse, dîe l'huile
presque pare. Partant de là, le proprié-
taire d'un olivier opère sa récolte le
plus tard possibleEt comment récolte.t-
il ' Il grimpe sur soit arbre, après avoir
préalablement -tendu de grands drapsi
sous le feuillage, et, arm' d'une forte
gaule, il secoue du mieux qu'il peut
les branches une à une, jusqu'à ce qu'il
n'y ait plus u fruit sur l'arbre.

A chaque coup de la gaule, une bran-
cie, une brindille se casse et tombe :
autant de fleurs pardues, autant d'oli-
ves perdues pour la récolte suivante,
qui sera évidenment ute "mauvaise ait-
nce". A cette mauvaise année, oit se
haite, dès que le fruit commence à tour-
ier, de secouer les branches et de r-

colter, mûr ou pas mûr. Cela se fait
en décembre, avant que le bouton à
fleur soit formé, et comme il n'y a que
peu de fruits, ot casse peu de brait-
clies : la récolte suivante sera abondan-
te, oit aura la "bonne année
L 'huile de la mautvaise année est
médiocre et juste utilisable pour l'in-
dustrie oit pour brûler. Mais, à la bonnte
ainé-e, c'est autre chose ; on soigne
l'olive comtue ot soignerait nue perle.
Presque journellement ot ramasse les
fruits tombés, qui sont tendus à l'abri
<lu mauvais temps ; puis, lorsque le
momtent de récolter est venu, on secoue
chaque brainclie, comme il est dit plus
haut. Les olives sont ensuite ratnas-
sees : oit trie les branchles et les feuil-
les, puis on ttend les fruits sur des
claies ou sur des planchers secs, par
couches de trois doigts d'épaisseur eut-
viron, Ci prenant bien gar de e pas
les laisser s'échauffer.

La récolte terminée, oi met les olives
en sacs on les porte à l'huilerie,pour
et extraire l'huile.

Chacun sait comtnent on extrait l'hui-
le des noix ; pour l'extraire de l'olive,
on a recours à iti ingénieux procédé et
qui frappe par sa simplicité.

Les sacs d'olive sont vidés dans de
grands bassins circulaires en pierre ;
le bassin garni, une meule, de pierre
également, actionnée par un moteur
queleonque, l'eau plus ordinairement,
écrase pulpe et noyaux et fait des fruits
une bouillie épaisse. Totites les olives
étaint écrasées. on introduit de l'eau
laire dans le bassin, on agite avec une

pelle en bois pour qu'il ne reste pas de
paquets <le ro3aux, puis on ouvre uit
gros robinet et eau et bouillie d'olives
to;nbent dans une grande clive <le 2 à
3 mètres (10 pds) cubes.

On laisse l'eau reposer un
instant et alors on voit, en certui
de sa légèreté, l'huile ainsi que la putl-
pe flotter à la surface de l'eau, tandis
que les débris des noyaux tombent ait
fond de la cuve.

A ce moment, avec une sorte de lar-
ge écumoire, une personne recueille
l'huile et la pulpe flottantes, tandis
qu'une autre personne, munie d'une
sorte de T en bois léger, qu'elle promè-
ie à la surface de l'eau, ramène ce qui
surnage vers la première personne.

L'huile recueillie, oit hat l'eau, on
laisse reposer et l'on enlève encore un
peu de pulpe. Le tout est alors mis dans
<les corbeilles plates en alfa, placée-s
sous une presse semblable à nos pres-
soirs à raisin. On verse encore de l'eau
chaude par-dessus les corbeilles, pour
faire sortir de la pulpe d'oliTes toute

l'huile qu'elle petit contenir, puis on
presse.

L'huile s'écoule, en même temps que
l'eau chaude. dans un bassin cylindri-
que en pierre, d'où elle est enfin eule-
vee à l'aide dl'une sorte d'éctuinoire
sans t'ous et placée dans des barils.

Dès ce momtent, l'huile est propre
tux usages culinaires et l'on a coutume
de préparer des crêpes qui seront frites
dans l'huile nouvelle. C'est une manière
de la goûter, en mme temps que de
terminer joyeusement la récolte.

Tel e4t le procédé d'extrietioii le plus
ceintin, celui qui fait rendre à l'oli-
ve toute l'huile qu'elle est susceptible
de rendre. Le procédé dit "à sec" con-
siste à enlever lit bouillie de dessous la
meule et à la mettre sous la presse.
sans la mélanger avec de l'eauii. Ce
procédé rend moins d'huile ; il est usi-
té plutôt dans les endroits où l'on n'a
que peu d'eau à sa disposition. L'huile
est tt peu plus fine, niais ce degrt de
finesse qu'elle acquiert tie compense
pas la perte en liquide. Enfin, un troi-
sième procédé consiste à presser les
olives sous la presse sans Ocraser les
noyaux. Ce qui découle est l'huile
vierge, le nec plus ultra des huiles, cel-
le qui obtient le plus haut prix, mai.
aussi la plus difficile à se procurer, à
moins de la faire soi-mme. Le; noyaux
sont ensuite &-rasés sous la meule et
donnent encore utn peu d'huile, mais de
qualité inférieure.

Après qu'on a extrait l'huile, on pro-
fite encore des noyaux brisés oit "gri-
gîons" et des tourteaux du pressoir,
qu'on emploie comme combustible ou
comme engrais.

Dans les bonnes années, 'huile at-
tecint un bon prix, l'olive (tant soignen-
semuent récoltée. Ce prix varie, en dé-
cmbre, de 1 franc à 1 fr. 50 le kil. et
peut monter jusqu'à 2 francs en mars.
D:ins les mauvaises années, il est rare
qu'elle aille plus haut que 1 franc à
1 fr. 25 le kil.

Un olivier, de taille et d'àge moyens,
convenablement cultivé, peut rapporter
en bonne année de 25 à 30 décalitres
1'olives. Un décnlitre rendra, suivant
la saison, de % de kilog. à 1 kilog. Y!
d'huile. Ceci montre que l'olivier peut
donner un bon rendement t mais, coin-
me la plupart des végétaux cultivés,
il est sujet aux attaques des maladies,
des insectes et de la gelée.

("Chronique agricole")

Astronomie - Algol de Persée

Cette êtoile est l'une des plus eu-
rieuses du ciel.

Une ligne, tirée des deux première
étoiles de la Grande Ourse (les deux
roues de derrière du Grand Chariot)
ters la Polaire, va passer de l'autre
côté de celle-ci, à une distance triple
environ de sa longueur, près d'un
grand qiadrilatère appelé le ctrrEc de
Pégase. Ce grand carré se trouve avoir,
à sa pointe Nord-Eut, une suite de trois
belles étoiles analogues à la queue a
la qüeue de la Grande-Ourse, quoique
plus en ligne d1roite que celles-ci. Leh
deux -toiles les plus voisines du carré
appartiennent à la constellation de
Persée. Au sud de cette dernière, et à
une distance à peu près égale à celle
des deux de la Grande-Ourse, se trouve
Algol oit B de Perséc.

Cette curieuse étoile, tatutes les 69
heures environ, et dans un intervalle
de près de 0 heures, nors montre son
état diminuant graduellement des trois
quarts de sa clarté en un peu plus de
4 heures, reprend graduellement aussi
tout son éclat pendant 60 heures en-
viron, puis recommence.

C'est en 1672 que Montanari a appel-
pour la première fois l'attention du
monde savant sur les curieuses fluctua-
tions de lt lumière de cette étoile- De-
puis cette époque, clic ii fait l'objet des
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études de bien des astronomes émi-
nents, et on continue IL l'observer.

Jusqu'à ces derniers temps, on avait
cru reconnaltre isne parfaite régula-
rité dans les retours de ces variations
d'éclat. Arago regardait minme cette
grande exactitudè comme pouvant con-
duire I la- détermination de la vitesse
de la lumière A travers les espaces cé-
lestes.

On avait pensé, dès le début, que ces
luctuations de la lumière d'Algol pou-
vaient être causées par une grosse
planète obscure qui tournerait autour
de ce soleil lointain dans une orbite
parcourue ent 690l heures et inclinée de
façon qu'à chaque révolution, cette pla-
nète vint A passer entre son Soleil et
nous. en nous le masquant, comme le
fait notre Lune, dans une éclipse par-
tielle de Soleil.

Cette supposition a été généralement
admise, et elle a reçu. dans ces derniers
temps, une .conséeration presque ab.
solue. On sait qu'on est parvenue, en
analysant la lumière des étoiles à y
reconnaltre un caractère qui montre si
un de ces astres approche ou s'éloigne
de nous et permet mme de mesurer
ce mouvemient avec une certaine ap-
proximuation. Or, un satellite ne peti
pas tourner autour du centre de son
Soleil d'une façon absolue, c'est au-
tour du centre de gravité des deux
corps que le mouvement a lieu, et l'é-
toile est obligé de se mouvoir dans le
mme temps autour du mme centre de
gravité. Plus la planète sera considé-
rable en masse, et plus considérable
aussi sera le mouvement de l'étoile.
Les principes de l'étude de ces mou-
vements, formulés pour la première
fois par notre célèbre physicien, M.
Fizeau, ont été. A plusieurs reprises,
appliqiués à l'étoile Algol, et ils ont re-
connu que cette étoile avait un mou-
vement vers nous, puis nu mouvement
en 'sens contraire, de durée totale de
(9' heures, correspondant à sa révo-
lution autour d'un centre.
. Dans ces derniers temps, M. S. C.
Chandler, en compulsant toutes les oh-
servations qui ont été faites sur Algol,
a trouvé que ses périodes de fluctua-
tions d'éclat n'étaient pas aussi régu-
lières qu'on l'avait cru, et cet éminent
astronome américain a constaté de pe-
tites irrégularités systématiques d'une
période de 140 années. Il a pensé les
expliquer en admettant que l'enemble
d'Algol et de sa planÛte tournait A soit
tour, autour d'un centre place A la dis-
tance d'Uranus nu Soleil, en 140 ans.
Il est évident que les positions d'Algol
de part et d'autre de ce centre de-
vraient constituer pour cette étoile des
déplacements.sur le fond du ciel, et on
vient de s'assurer que rien de pareil ne
résulte des nombreuses mesures qui
ont été faites de la position d'Algol.

C'est A ce point de la question qu'in-
tervient le savant directeur de notre
Observatoire national. M. F. Tisserand,
qui voit dans ce fait la grande 'proba-
bilité d'une révolution, en 140 ans, de
l'orbite du satellite dans son plan, et
d'une ellipticité assez grande de cette
orbite. En effet, puisque cette orbite est
elliptique, elle a nécessairement un
point où le satellite se trouve plus près
de son Soleil qu'en tout autre point
analogue au périhélie de notre Terie,
au périgée.de la Lune, au périjove des
satellites de Jupiter, etc. L'ellipse en
question présenterait donc ce point
à la Terre A une époque, puis à tous
les points d'une circonférence céleste.
pour revenir vers nous au bout de 140
ans, tout en restant sensiblement dans
le mme plan.'

Or. ce mouvement de l'ellipse cn
question, qui fait décrire une circons-
férence nu périhélie terrestre en 111,-
000 ans. au périgée lunaire en 9 ans,
nu périjove du cinquième satellitO le
Ji.piter en moins de cinq mois, recon-
natt pour principale cause l'aplatisse-
ment du corps central. Ce fait, mis

hors de doute par les révolutions des
satellites de Jupiter qui cnt si aplitti,
par celle de la Lune autour de li Ter-
re qui l'est beaucoup moins, a déja
conduit M. Tisserand A donner une va-
leur pour l'aplatissement de Neptune
que les lunettes ne peuvent pas me-
surer. Le voici donc conduit A évaluer
l'aplatissement d'Algol.

C'est la première fois au monde que
l'on parle de l'établissement d'une
étoile. Les nombres donnés par M. Tin-
serand sont 1-288 pour cet aplatisse-
uent, un peu plus grand que celui de
la Terre 0,125 pour l'excentricité de
l'orbite du satellite, plus grande que
celle de toutes nos grandes planèteq,
A l'exception de Mercure.

Il restera aux observateurs de l'av&
nir A bien remarquer les variations
qui pourront se produire en 140 ans,
dans les fluctuations d'éclat d'Argol,
suivant le diamètre de l'orbite du sa-
·tellite qui se dirigea vers la Terre, et
qui devront se traduire de deux ma-
nières différentes :

Io Par un plus grand ou un plus fat-
ble éclat d'Algol au moment du phéno-
mène, parce que le satellite passera
plus ou moins centralement devant
l'étoile.

2o Par la durée d'un peu moins oi
d'un peu plus de 9 heures de son étal-
blissement et de son augmentation ièt'-
clat, spivant que le satellite marbcera
plus ou moins rapidement sur son or-
bite, ou qu'il passera plus ou1 moins
près au nord ou au sud du centre d'Al-
gol.-"Société d'astronomie."

Action thérapeutique des courants à
haute fréquence

(AuTo-cowaUcrîos m. 3m. J'AnsoNvAL)

Nous venons, depuis un an, de re-
chercher sur un grand nombre de nos
malades l'action des courants altern.-
tifs A lsaute fréquence, prenant nais-
sauce dans le corps humain par indu-
tion, en nous proposant de donner la
démonstration clinique des découver-
tes physiologiques de M. d'Arsonval
sur ce sujet.

Les applications localisés de ces mé-
mes courants en dermatologie ont été
déjé faites par le docteur Oudin, mais
leur Influence sur l'état général, dans
les manifestations pathologiques les
plus diverses, restait tout entière à dé-
montrer.

Nous avons procédé dans ce but,
d'une façon empirique en appliquant
presque uniformément un mme traite-
ment, consistant dans l"immersion du
sujet dans le grand solénoide de M.
d'Arsonval, pendant une durée moyer-
ne de 15 A 20 minutes chaque fois et
autant que possible tous les jours.
Nous -avons pris soin d'éliminer stric-
tement toute influence parallèle, soit
d'un régime spécial, soit d'une méaie
tion additionnelle, en r soumettant
nos malades qu'A cet unique traitement.

Du 20 janvier 1894 au mois de mars
1895, '75 malades (dont 34 du cabinet
et 41 de la clinique de l'ur. ce nous)
ont été ainsi soignés et, pa:allèlemnct,
267 examens des urines unt été sol-
gncusements faits par M. Berlioz.

Le total des séances appliquées A tous
ces malades a été de 2446.

Voici les réponses cliniques, soit po-
sitives, soit négatives, qui ont été fide-
lement enregistrées.

"a. Résultats négatifs". - Certaines
hystériques et plusieurs névralgiea Io-
calisées, telles entre autres qu'une né-
vralgie du type radial, se sont montrées
absolument refaretaires et n'ont retire
aucun bénéfice de ce traitement.

L'examen des urines de ces mêmes
mnlades, fait un certain nnmhre de
fois pendant le cours <le ces appliea-
tions, a montré, d'autre part. qu'il n'y
avait pas ici de changeerunt apprécia-
ble dans la composition dn l'urine, avaut
et -après le traitement.

"b. Résultats positifs. - La plupart
des imlades qui ont bénéficIé trés net-
tenent de ces soins sont des ralentis
de la nutrition : "arthritiques, gout-
tetix, rhumatisants, glycosuriques," etc.

Citez presque toutes, utne anlioration
très marquée a été acquise : mais cel-
les qui et ont éprouvé le plus grand
lienIfait sont surtout des nrthritiques
présentant les phénomènes, soit arti-
culaires, soit névralgiques.

Dès les premières séances, avant mé-
mue toute influence locale appa.'ente ou
toute action sur la sécrétion urinhire,
c'est l'état général qui a été tout d'a-
lord hareusemet influencé, et voici
le s matua d'ensemble de l'amélioration
symptomatique telle que nous l'avons
notée au jour le jour. eni faisant abs-
trastion des nuances qu'ont pu compor-
ter chaque cas particulier:

Restauration des forces
Itéveil le l'appétit
Retour du sommeil
Réapparition de la gaieté, de l'énergie

au travail ;
Sédation de certains malaises ner-

veux ;
Marche plus aisée, facies meilleu

etc.
Ultérieurement, les troubles locaux,

douloureux ou trophiques, se sont pro-
gressivement amendés ; ainsi, une ma-
lIde qui s'était vue réduite A une im-
potence presque complète par une nrth-
rite coxofémorale, a repris le fonction-
nement régulier de ses jambes. Une au-
tre que des douleurs vives empêchaient
e' fermer la main a complètement
récupéré ses mouvements, etc.

Parallèlement A cette amélioration
symptomatique, 'examten de la sécré.
tion urinaire a démontré que la dits-
rése devenait plus satisfaisante et que
les déchets organiques étaient plus fa-
cilement éliminés. "Les combustions
étaient augmentée's" et on avait la di-
minution du chiffre de l'acide urique,
en même temps que le toux de l'urée
devenait plus élevé. Le rapport entre
ces deux substances qui, avant tout
traitement, était très fort, diminuait
peu A peu, au point de se rapprocher
du rapport moyen de 1-40.

L'élimination des éléments minéraux
était elle-même influencée, mais d'une
manière moins évidente.

Nous rappellerons également, tout en
nous réservant de compléter nos pre-
nhiers résultats sur d'autres malades du
mme genre. que, chez "trois" diabéti-
ques, la quantité de sucre a diminut
considérablement, au point même de
disparaitre, après un certain nombre
de séances, sans autre traitement addi-
tionnel.

"En résumé", les faits nombreux que
nous avons observés depuis un an nous
permettent d'apporter. dis aujourd'hui,
une confirmation clinique nouvelle aux
découvertes physiologiques de M. d'Ar-
sonval sur l'action des courants alterna-
tifs A haute fréquence, prenant nais-
sance, par induction, dans les tissus.

Ces courants ont une influence puis-
sante sur l'activité nufritive et, A ce
titre, ils constituent une médication de
premier ordre dans un grand nombre
de troubles fonctionnels, provoqués par
un ralentissement ou une perversion de
la nutrition.--"Présentée a l'Aca-émie
des Sciences".

Il est aisé de donner aux objets d'or-
nement en zinc l'aspect artistique et
recberché du bronze florentin. On les
recouvre tout d'abord, par l'électrolyse,
d'une mince couche de cuivre, puis on
oxyde la pièce, soit en la mouillant
avec du sulfhydrate d'ammoniaque,
soit en la frottant avec la poudre A
bronzer que vendent tous les mar-
chands de couleurs. Finalement lors-
que la teinte convenable est obtenue,
on la fixe en recouvrant l'objet d'une
légère coucho'de vernis à l'alcool.
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Ce que l'on peut faire de l'ortie
L'ortie offre aux bestinux uie iurii'-

ritire frai-he et d'autant plus préci'u-
se qu1t'onI la: voit :ipp:rattre lit première.
Elle iugmiente la masse et li qualiti"
du lait, chez les valihes et ei.z -les ché·
vres' qii s'en nourrissent. et <onne A
<'e lait lue erème plus abondanmte' <'t
tilte saveur plus sucrée. Il suffit, aut
printeinps, de couper les jetlmes poisses
de l'ortie et de les laisser un peiu se
fanter i l'air. Pourvu qu'on les mtêle
ensuite, dains la proportion d'un quart
environ. au foin et i la p:ille. oni n'a
riesn -1 er inidlre de ses aiguillons -uî r la
boulie des inimaux, qui lit man:ent
tvee avidité. Les fermiers intelligents
relierclent beaucoup plus le ftmier
qui résulte dLe ce mîélange, parce qtu'il
favorise singulièrement la culture.

Les volailles s'engraissent' rapide-
ment. quand on le's m'et anuî régime de;
graines d'orties : on extrait de <es
graines une huile d'un goût délient, (lui,
prise ei décoction, favorise chez les
jeunes Ilères la sécrétiont du lit. Elle
produit encore tiune dérivation dans cer-
tailles maladies : appliquée à l'exté-
rieur, elle ranime la seisibilité dles tVs-
sus le la peau, augmente l'élasticité
des muscles et rend plus f:teile le jeu
les artieulations.

Olivier <le Serres, le père de l'ngricul-
titre française, enseigne que "l'ortie
rend nlie exquise matièrte dont s<bpt
faites les bonnes et belles toiles. mais
dont, par mal:îlheur',il y en :a si pets qu'on
'ne satrait faire niutre clhose qeti- pour
la curiosité." En effet, depuis un temps
immînémorial. on fabrique, en Chine. des
toiles merveileuses, tissées avec la
filase que donne l'ortie blanche.

Le fromage de Camembert
La fabrication .Ie ce fromage est as-

sez délicnte ; e'le demande les soins
particuliers et certaines conditions de,
température : c'est unse install:. tion A
,raniser, qunlitd on ne la possède t.it.

Le lait. après la traite, est coulé il
travers uni tamiis dans des pots en grès
d'une c::eité variable, mais assez
gr-zinde :0 70 pintes, la muise eni pré'
.ure se fait à unsse température de le-
grés 60' F. environ. Pour obtenir cette
température. on laisse refroidir la trai-
te eni été, et, en toute autre saison, on
réichauffe au bain-marie uie partie de
la traite précC'denite, qu'on muél:tige ii-
suite avec la plus récente. attt d'obte-
nir les G0 degrés.

Les pots destinés A recevoir le lait
soit placés d'avance sur de petits esen-
beaux il hauteur de l'égouttoir sur le-
quel sont rangés les moules destinés
-1 recevoir le caillé.

La dose de présure A emplo.yer doit
étre dniculée de telle façon qu'il faille

inq heures pour obtenir ule coagul:t-
tion <omnplète, en observant que cette
dose devra étre légèrement atgnen-
tée en autoinne et at printeiips et li
peu1 plis encore en hiver.

'Ueniprésur:ige termine par la inétho-
<le ordinaire, on couvre 'haque pot
d'une planchette et oit laisse en repos.
Pe.ndant ce temps. on dispose sur l'é-
oumttoir <les iattes de jone sur les

quelles on range des moules cylindri-
ques en fer-blanc do : ouces de diamîîè-
tre. d'nutnnt <le hauteur. et percés lmi.
petits trous pour 'écoulement di petit-
lait.

Le remplissages des mottles se fait
at mnôyen <le ctillers spéciales, percée's
de petits trous et garnies d'un mian
che. et le remplissnge de chaque moule
se fait ent plusieurs fois, ce qui ne dis-
pense pas, quelques heures plus tard
et avec le produit de l'enprésurage

Ferme et Animaux

suivant. le reititre encore ttne eer
t:inile quantité le enillé ldans claque
nlloulle.

Ie petit-lait sort, s'écoule par 'é-
gouttoir et le fromage se raffernit ;
puis ot le sale d'un <'té, et. :3 imiesire
ite les froiiages sont complèteinent sai-
lés. on les lphiee sur des tablettes dei
buis disposées nu.dessums <le l'égouttuir.

'es frotmages restent là un ou det,
jours : près quoi on les transporte au
séceloir, nprès les avoir rangés sur une
longue platicle qu'on porte sur l'épaule.

Le séchtoir est gaîrni de rùteliers re-
e'nuverts deil paille le seigle ; quand es
r:lâteliers sont mobiles, en forme de ti-
intirs superposés, il n'y a qîu'i les tirer'
A soi. lorsqu'il s'agit de retourner les
froiages, cette dispîosition est laî mîeil-
lture. Le séchoir doit étr :èré : des
ouvertures, gurnies d'alordl de toiles
métalliques :3 mllailles serrées et <le vo-
lets miobiles rouîlait sur des galets, per-
îîîettent unse aération facultative, mais
tîtt'on entretient sotivent et vue le fa-
voriser l':isséclieiment iles fromlages.
lA. on les retourne, tous les jours d'n-
bord, puis tous les leux jours. Bientôt,
quelutnes points bruns se montrent.
puis tille végétation cryptognmique
blanche, qui laisse successivement nu
bleînitre. aut jaune. lui jaune rougeAtre.

l'ar les temps humides ou le brouil-
lards, on aura eu soin de fermer les
volets et, eni tout temps, oit aura con-
servé lie température de 42 degè('s F.
S'il fais:it trop humide dans le sé.
'hoir. on placerait dans quelques coins

des terrines remplies dte chaux vive.
Au bout de vingt A vingt-cinq jours,

en loyennie. plhs oui moins selon lit
saison, les fromages sont transportés,
soit à la -ave halante, soit à l: cave
d'atf f inage.

La enlve htlante est un local dan.s
leq4u'l la %entilation est parfaite ; on
xeuntille petu d'abord. puis de plus en
phus, et bientôt la dessiccation est suif-
fisante. Les froimages deviennent fer-
mies, ie collent plus aux doigts, et ont
une élasticité dont on juge facilement
:m toucher. En cet'état, ils passent A
la 'ave d'affinage.

On ie. y place sur des tablettes. où
ils séjournent pendant trois semnines
A unts mois, retournés touts les jour.,
préservés attentivement les vers. grat-
tés et lavés au besoin A l'eau salée.

Quand les fromages sons. faits, on
les réunit par six. eni séparant chacun
d'eux par unie feuille de pallier ; on les
'mballe dans les caisses A claire-voie
ou les paniers en osier, et on les es-
pédie aut marché.

Il est bien entendu que les bons ca-
meiberts sont faits de flait pur, ion
écrémé. excepté pendant les mois de
juin A août, pendant lesquels il est pos-
sible de lever la crème d'une traite
sur dtesux. Mais il est aussi quantité
de producteurs qui ne se borntnt pas
à ce seul écrémnge ; on fait partout,
plus oui moinis bonnes, des initations
<le enmenbert qui n'en ont que le nom.

Conservation des cuirs et harnais
Oit a généralement l'habitude de la-

ver les barnais de cuir dans l'eau, ce
qui leur est très préjudiciable, car le
cuir se raidit. se dessèche et cause
alors des écorchures aux chevaux.

Voici comment on petit éviter cet in-
convénient :

L'on prend de la vaseline, on en frot-
te la tétière, le poitrail, la croupière,
etc., du côté où ils appuient sur le corps
du cheval. Et répétant souvent cette
opération, on conserve les harnais en
bon état ; ils résistent A la pluie et à
toute humidité, et ne sont pis attaqués
par les rats et les insectes.

La production des poules pondeuses
Combien d'oeunfs ue poule a l'Age lih.

pondre peut.elle prodnire par an *? Lee
marchands _unoncent souvent des chif-
fres extraorlinaires, mis ee sont des
muarchands. et par li mIlme leur té-
ltoignge devient des plus suspects.
Un auteur anglais, M. Fowler, indique
le chiffre <le 93 oeufs en moyenne, pour
le poulailler ordinaire de la maison uc
canpagne où l'on laisse agir la naturi,
et où l'on empéche point de couver les
poules qui en un nifestent l'intention.
Ce chiffre est raisonnable. et peut étre
nveepté. Que dire alors du chiffre do
270 que donnei un autre auteur ? 270
oeufs par ans représentant 5 oeufs par
.'eminîuîîe du 1er janvier uit 31 décemn-
lire. et si l'on tient compte de l'hiver et
de la muie, ce chiffre parait exorbitant.
Un troisième aviculteur anglais a noté
la production le ses Legliorns, et a oh.
tenu une probabilité maxima de 380
oeufs. Si l'on tient compte du fait que
les Leghorns sont peu couveuses. on
cotnclura volontiers avec lui qtue les vo-
lailles ordinaires. tout compte fait, ne
doivent guère fournir plus de 100 oeufs
par an. Il faut remarquer en effet que
les Leghorns eux-imémes ne donneront
180 oeufs que la première année. et
seront, dès la seconde saison. sensible-
ment moins prolifiques.-" La Revue
Scientifique".

Préservation des boutons à fleurs
contre les âlseaux

Un correspondant de la "Itevue hor-
ticole" signale un procédé pour proté-
ger les boutons à fleurs contre les ri-
vages des oiseaux nu printemps. Quand
la terre est encore aride au printemps
et qu'elle rend les approvisionnemients
difficiles les oiseaux picotent les bois-
tons a fleurs des arbres fruitiers, et dé-
truisent de la sorte la récolte. Pour les
éloigner, M. Magny, de Coutances, fait
une bouillie composée de 4 lbs de chaux
éteinte( dans quatre pintes d'eau, et de
16 Ils de sulfate de cuivre dissous dans
quatre pintes d'eau. On mélange les
leux substances auxquelles on ajoute
de l'argile pour donner de la consis-
tance, et 10 Ilis de suie, et on enduit
de ce liquide l'arbre tout entier. et sus-
tout les lambourdes a fruit. Il paraît
que les oiseaux ne touchent pas i un
seul bourgeon, et d'autre part la florai-
son se fit de façon parfnitement nor-
minIe, ce qui prouve l'inoenité du pro-
cédé.

Moyen de conserver les oeufs frais
pendant longtemps

Il suffit de mettre la quantité d'Sufs
frais qu'on veut conserver dans un vns
rempli d'eau de clau:ç, avec excès de'
cbou':, pour étre sûr que l'eau ne perdra
nas de sa propriété.

On a vu, au bout d'un an, retrouver
les Sufs aussi frais et aussi d]élients
que s'ils étaient nouvellement pondus.

C'est donc A la privation de l'air que
l'oin doit la conservation des oufs :
car bon nombre de naturalistes ont
rapporté d'Amérique et des Indes de-
Sufs d'oiseaux enduits d'une légère
co'che de cire, qui se trouvèrent si
bien conservés que plusieurs, dit-oi,
furent couvés avec succès.

Il y a peu d'années, on a trouvé dans
un village, près du lac Majeur, en dé-
molissant un mur très ancien, trois
oeufs qui reposaient sur un lit de pier-
res, encaissés dans du mortier, et l'on
fut bien surpris de les trotver encore
frais. Il y avait plus de trois cents
ans qu'on n'avait point travaillé i ce
bâtiment.

~i82



La Santé

Action thérapeutique des courants à
haute fréquence tautoconduction

de M. d'Arsonval), par MM.
Apostollet Beraloz

Il résulte d'expériences poursuivies
depuis inle andnée sur soixaite.quiize
malades, que les courants A haute fré-
quenîce, lorsqu'ils enveloppent coplj.-
tenment le malade et agissent par lint-
toconduction, restent ineffiteces et iu-
titissants contre la plupart des troit-
bles hystériques et contre certafines it-.
vralgies loenlisées,ansi que les néèvri-
tes qui ne paraissent pas diéectt'ient
justiciables le leur action à distiince :
mais ces imêiies courants exercent une
influence manifeste et puissiante sui
l'activité nutritive, qu'ont ddmontrê'2.0
attalyses d'urines, et qui se traduit
par uine surnaetivitd constante dles coln-
bustions orgatîiques : diminution du
ehiffre de l'acide urique, - élvatiot
jusqu'à la normale du taux (le l'urée.
-tendance au rapprmelientent vers leur
rapport respectif moyen de 1/10, .

Aussi, ces courants exercent-ils uie
aetion niodifientrice considéralle con-
tre les troubles provoqués par' un rn-
lentissenent Ota une perversion de la i.
trition,et ils manifestent rapidement les
actions bienfaisantes par tn( restaus-
ration les forces et (le l'énergie muscu-
laire, le réveil de l'appétit, meilleur
soneil, etc...., toutes modifications
qui prêcèdent les améliorations locales
qui s'opèrent ultérieurement danas les
troubles locaux trophiques ou (loulou-
roux.

Il appamit donte que les courants A
haute fréquenàee sont destinés A devenir
une.mddication puissante dans les mita-
ladies dites par ralentissement <le la
nutrition (artlhritisnme, rhumatisme,
gottte) et très probablement aussi dans
la glycosurie, conforndament A ce qu'a-
vait annonce M. d'Arsonval. - (31-noi-
re soumis à l'"Acadlémuie des Sciences."

Effets comparés des boissons alcoo-
liques chez l'homme; leur in-

fluence sur la tuberculose
Le "Bulletin médical" reproduit·. "ia

extenso," la, communication sur ]':tl-
c6olismue, faite à l'Académie de Mlde-
cine par le docteur Lancereaux. linu-
teur attire surtout l'attention de la
Société sur -les dangers des boissons
appélées tpritives : amers. absinthe.
etc. Tous les alcooliques. présentet
des symptômes communs :cauhelietmars,
pituites matinales, tremblement carne-
térisitique des doigts ; mais ils offrent
encore des phénomènes qui sont propres
aux diverses intoxications. La sensi-
hilite tactile et la sensibilité thermique
sont rarement et. peu mnodifiCées ; les
plus graves désordres sont constatés
dans la sensibilité douloureuse. objec-
tive ou subjective. diminuée oi sup-
primée par le vint et l'alcool. exagérée
par l'absintle et les boissons similaires.
Ces dernières determiinent le soir. A la
chaleur du lit, des fourmillements, des
picotements ; elles ibrovoqtaeant uie hy-
>érestlsie de la région abdonidaale un-
tdrietre comine l'hystérie et peuvent
amener des paralysies le plus souvent
symütriques aux membres inférieurs
de préférence. Les facultds mentales
sont plus raremient atteintes : le bu-
veur d'alcool -et de vin ton:;be ldans le
"delirium tremiens." le buveur d'npri-
tifs." au contraire. dans l'abrntissentit
de jour ei jour plus complet. L'atcoo-
lisme est enfin une cause prédisposante
A la tuberculose, l'organisme débilité n.
peut ré-sister au bacille le Koclh. On a
même décrit une tuberculose spéciale
aux alcooliques qui siège au summet
du poumon droit, en arrière, alors que
la tuberculose onlinaire s'attaque de

irdfttrk nee au somaet gauche. ei aivait.
Souaven.t aiune tubercuilose gnerailisds
envahit concurremment les pouiaimlns, le
péritoine et les i nidul ages et amène unste
mort rapide. ialcoolime est done its
itîdtt social, un 'grand agent d'appau-
vrissemtieit et de dépopilation.Pour am filet-
tre tit frein A ses progrès toujours
croissants, le docteir Lancereaux damo't
plusieurs propositions. dont nous re-
tiendrons les deux priceipales : res-
treindre le nombre des cabarets. inter-
dire la consontmation des appéritifs.
funestes par ces huiles es.wntielles, vé-
ritables poisons qui ent sont la base.

("Btlletin mdieni," G imars,1895.)

Action de l'antipyrine sur les centres
nerveux

Les expérimentateurs le sott pms
d'acord sur l.ctioi de l'antipyrinie
pour les luis, cette substance agit sur
la moelle, pour les atires, nu eontrai.
re, sur le cerveau. Le doteur Langlois
pîeanse que c'est lA fue question de do-
.e .11 a fait prendre a tat animai d'a-
bord de 20 A 40 coitigraitaies d'anti-
pyriîie par kilogramme le son poids
total, il ai remaarqudé dès eonvulsions
faciales seules ; 50 A 60 centigramn-
mtes amènent les convulsions le la
tête et dt trone ; enfin, des doses plus
fortes jusqu'A 1 gr. SO sont suivies
d'unlle phase d'excitation et bientôt
d" la dlimîîinuîîtion des rellexes. Les re-
flexes de la tête ; reflexes palpebraux
et pupillaires sont les premiers A dis-
paraitre, le reflexe plantaire le dernuier.
.I'antipyriie porte doi- . soin

action sur Jes parties les
pls élevées dit corps ; ce fait explique
que lit dose nécessaire pour calmer uie
niGvralgie seiatique doive être stpérien-
re à la dose des névralgies faciales ou
intercostales. - ("Société de Biologie,"
23 mars.).

.Desinfection des appartements
Lorsque, pour cause quelconque, de

mort, <le maladie ou de mauvais voisi-
iage, l'attuosplhere d'un appartement a
été contaminée et rendue désagréable.
on aie saurait lutilement recourir A l'ad-
de phénique pour la désinfecter : le r*-
suède serait souvent pire que le mal. Le.s
personnes soucieuses de leur odorat et
de leur hlygiene prépareront utilein'ut le
mélange suivant :

Alcool, 3 once et trois eitqutièues.
Hypochlorite de chaux. 1 once et trois

cinquièmes.
Eau, 1 once et trois cinquièmes.
Camphire, trois cinquièmes.
Essence d'eucalyptus, 15 grains.
Esse'nce de girofles, 15 grlains.
On mélange bien intimenment ces diffé-

rentes matières, qui se trouvent toutes
dans le commerce et dott le prix n'a
rien d'exagéré : le mélange doit sé faire
a froid. Quelques gouttes de la solution
ainsi obtenue, versées sur une assiette,
suffisent A désinfecter pendant plu-
sieurs heures l'atmosphère d'une chtonm-
bre et A en rendre le séjour tout A fait
supportable.

Traitement absortif du corysa aigu
On a conseillé, dans cette désagréable

affection. de priser dut camphre, di ta-
bac. etc., etc. M. Lesmtoyez préfère
la poudre suivante : Chlortre de co-
enite. 50 centigranimes : menthol. 25
eontigramines ; neide borique, J5 grain-
mes. Pulvériar très urient. 1)'hteure
eni hletre, l maainie prisera ise pin-
cre •le cette potdre qui provoquc tui
%'couletm'tnt nuiqua us suivi d'un grand
souùingement. - ("Gazette des Hôpi-
taux," 28 mars.)

Traitement de l'angine diphtérique
1. le docteur A. Bianichinai (de Mon.

4-11(5 obtient declet éutt
datas les cas d'angine diphtérique chez
les enifanîts, pa- l'application, autour
fild c'oua, d'une c<omtpresse de coton by-
drophile imbibée d'une solution d'acide
phénique A 5 0/0, et qu'on renouvelle
dle temps ei tellps. CeS applications
sont continues *'usqu' ce qute la tem-
prature diu petit malade devienne iou-
male, ce qi stirviendraii( t assez rapide-
iient. Vis li grande seisibilité des ent-
fants :1 l'égard de l'aeide phénique, on
doit surveiller attentivenment les uri-
ies, afin d'interrompre le traitement

ait moindre signe d'intoxication.
En outre de l'application de ces coim-

presses phéniqées, M. Bianclinîi idiiii-
nistre Ja potion ci-dessous formulée :

Iercloruire ile fer liquide, 2 grami-
laes.

Eau distillée dle tilleul, 200 graimies.
Sirop simple, 20 graiios.
Mêlez - A prendre : ute cutillérée

-1 soupe d'heure cl heure.
M. le docteur F. Muller (de Belluno)

vate les eftets antidiphtériques du pé-
tr<île, préeonisé. dans ces derniers
temps. conIre l':aiginie cotuese. Il
couimlence laur laver lai gorge avec une
solution d'acide salicylique : puis, après
avoir détaché autant que possible les
pseudo-iiiembraies, il fait faire. toutes
les deux hieures, des badigeonnages de
la gorge avec Iui pétrole pur.

("La Science pour toits".)

Un procédé rapide de recherche de
l'albumine etdu sucre dans

l l'urine
Recherche le l'ailbtiiiie. - Lurinle,

filtrée, est chauffée A l'ébullition et cad-
ditioinGe goijtte A goutte de son
ie cal volume d'acide nitrique. Si elle

reste claire, .pas d'albumine. Rien le
plus classique.

Recherche diu sucre - Filtrer l'urine
*t nouveau, A mtoinis qu'elle nd contieiui
pa<s d'albumiife ; on la chaitiffe avec dix
A viigt gouttes _de liqueur d'Almen niai-
si préparée

Tartrate double de potasse et dle sou-
de. 4 granunies.

Soilution de soide caustique titi dixié-
tie, 100 parties.

Sous-nitrate de bismuth, 2 grammes.
Paire digérer -n bain-marie jusqu'

solution presque complète du sel bis-
muthtliiquae, et filtrer.

En présence iu surere. cette liqueur
donne à l'urine iune coloratioi brutn fait-
cd.

La sensibilité. dit procédé est telle
qu'il décèle 1/20 A 1/10 pour 300 de
sucre. J .,I.

Un tour de main d'hygiène
Les naturalistes, les chimistes, les ly-

giéntistes, les chirurgiens surtout, lors-
qu'ils se sont livrés au muaniement de
matières dangereuses, ont coutume de
se laver les mains avec un soin extréme
et beaucoup de savon, suivant la formuit-
le ; nmais cominent s'assurer que le la-
vage a été complet, absolu, -radical ?
Voici ce que conseille, très ingénieuse-
aient, le docteur Belajeif, de riew, Rus-
sie. Il fait frotter les mains des opéra-
teurs et assistants avec-de la vaseline
mêlée de 1. sur ;- A 8 de bleu d'outre-
maer. Ce bleu se loge sous les ongles et
dans les sillons des doigts. Iorsque
vient le moment du lavage, tant que
l'on npercoit ces traces bleues, c'est que
l'opération tuttC'laire a. étC incomplète
si l'on n'en apoigoit plus, on peut con-
sidérer le lavage commo absolument
complet et satisfaisant à tous les points
de vue.
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La désinfection des locaux par l'al-
déhyde formique gazeuse

Nous avons fait connaitre, dans la
"Revue" du 12 janvier dernier, (p. 59),
les résultats obtenus par M. Miquel
dans des essais de désinifection par l'ail-
déhyde formique, et la techique pro-
posée par ce microbiologiste pour la
désinifection des livres de bibliutlèqu lies
publiques.

De nouvelles recherches sur le mié-
ue sujet, adapté i la désinfection des
poussières des appartements, viennent
d'être faites par MM. Canbier et Bro-
-lhet. Ces auteurs ont égaîllment opéré
alec lildéh. de furinique gazeuse, tiui
agit sur les germes a des doses exces-
sivement faibles et se rapproche. comn-
mue mode d'emploi, de l'anhydride sul-
fureux, avec cet avantage d'être beau-
coup plus antiseptique et de ne pas dé-
tériorer les objets avec lesquels on le
met en contact. De plus, le procédé de
désinfection par ce produit gazeux est
d'une commodité et d'une propreté ex-
trèmes, puisqu'il n'exige aucun dJépla-
cenent des meubles du local, et que,
dans aucun cas, oit n'observe de déte-
rioration des étoffes ni des papiers de
tentures, des tableaux, des objets fra-
giles et précieux.

Le procédé de MM. Cambier et Bro-
chet est basé sur la production de l'al-
dêbyde formique par la combustion mn-
complète de l'alcool mêth.lique ai con-
tact de l'air et du platie icandescent,
et consiste daus l'emploi de lampes spé-
ciales à toile de platine . c'est la rne-
tion classique d'Hofmannr.

Les expériences de ces auteurs ont
été faites dans une salle <le 75 mètres
cubes (280 p.) de capacité,dans laquelle
on faisait briler (le 200 il .1,800 gran-
mes d'alcool mêtlylique.Elles ont miion-
tré que l'aldéhyde gazeuse est capable
de stéréliser radicalement tous les ger-
rîtes des poussières, ainsi que la bactéri-
die charbonneuse et ses spores, mêne
quand on l'emploie a des doses extré
menent faibles, a la condition que l'en
ceinte soit hermétiquement close et que

lia durée de l'aîtioun des utpeurs aldélby
dliues sur les gerinL's soit suffiisaiment
prolongée.

Mi. Miquel avait déjà fait remarquer
que l'action anitiseptique d. l'aldéhyde
formique gazeuse n'est point inistanr-
tanée, et qu'il lui faut lun certain temps
pour s'achever.

MM1. Caiileiî'r et Brochet sont arri
vés i tun résultat analogue en dénom-
brant les germes de bactéries et de
muisissures dans la poussière restée au
contact de l'aldéhyde gazeuse, pendant
des temps régulièrement croissants.

Les nmisissures, conne le fait éga-
lenurît remarquer M. Miquel, sont sen-
siblemîrenît plus résistantes que les bac-
téries, et parmi ces dernières, ce sont
les organismes agents de la putréfac-
tion qui sont les premiers anéantis.
L'espèce qui parait la plus résistante,
c'est le "Bacillus subtilis," organisme
Inoffensif du reste ; et ce fait n'a rien
de surprenant, quand on sonrge que ter-
tainles variétés de ce bacille résistent
à des températures humides superieu-
res A 103 degrés prenidtit plus de deux
heures.

Il faut également noter le retard sou
vent considérable apporté au rajeunis-
semtent (les germes dans le bouillon de
peptone quand ces germes ont été ex-
posés, même pendant peu de tempe,
A une quantité d'aldehyde trop faible
pour les détruire tout. A fait. Tel orgat-
nisiie qui se dét elopjpait nturialeme,it
sur bouillon ei 30 heures, et amenait sa
puitrfar.tioi, ne donne de rouche dans
ce même liquide qu'après plusieuirs
jours, loire mrnlire plusieurs semaines,
quand il a été .XiosC' aux vapeurs it-
dhy ldiqies en très faible quantité.

En somime, une quantité relativement
faible d'aldéhyde formique gazeuse stuf-
fit pour anéantir la presque totlit
desîî gernies des poussière.s disposees
dans une pièce.

Lin e.vagérait beaucoup la quarntité
de 1iapeur aitiseptique, les résultats
obtenus ne sont d'ailleuris pas be.ru-
coup meilleurs.

L'examen iîeruucoprique des germes,
qui résistent ainsi upiinifntr-irîemit à î'al-
dehyde formique, au presque toujours
permis de conclure a la présence du
"Bacillus subtilis" des infusions de
foin.

Citons, en terminanst, tue dernière ex-
périence qui montre le grand pouvoir
de pénétration de l'aldéhyde formique.
des poussières placées dans de petits
cristallisoirs, A diverses hauteurs, dans
tue armoire de 1mri3½k de ca-
pacité, et sous l'éiormue épaisseur de 1
centimètre environ, se sont montrées
eomplètement stCrélisées après 20 lieu-
res de contact avec les vapeurs d'aldé-
hyde formique.

Dès maintenant, ce mode de dCésiiifec-
tion, par les lampes a aldéhyde formi-
que, de même que celui que préconise
M. Miquel, parait done devoir être emt-
ploye pour la stérilisation d'objets fra-
giles ou précieux, ou qui ne se prêtent
pas D un autre mode de désinfection.
On pourra l'utiliser avec avantage pour
désinfecter des pièces dont les dimen-
sions rie sont pas exagérées, et, dans
ce cas, il n'est pas nécessaire de dé-
placer quoi que ce soit dans le local, si
ce n'est toutefois la literie, les tapis
oit les tentures, qu'il sera toujours pié-
fCrable de faire passer à l'étuve.

Les auteurs annoincent qu'ils conti-
nuent leurs recherches, en s'efforcant
île déterminer les meilleures conditions
dans lesquelles il faut se placer pour
détruire le bacille de la tuberculose.
Oit sait, en effet, que les crachats des
tuberculeux se dessèchent et se répan-
dent dans l'atmosphère des apparre-
ruent, sous forme de files poussiPres
flottant'es qui eliarrient les germes de
la terrible affection.

Mais il a été déjà donné A MM. C·mi-
bier et Brochet due remarquer que des
bacilles, qui ont résisté A une prenière
désinfection, sont généralement détru'ts
à une seconde, effectuée dans les ué-
mes conditions que la première. - "Re-
vine Scientifique."

Renseignements, Recettes et Procédés

Nettoyage des gants glacés
Prenez du lait écremé, <lit savoin

blanc et une petite épunge fitre. Tren-
pez légèrement dans le lait tint des
côtés île l'éponge, frottez ce côté sur
le morceau de savon pour en dissoudre
une portion. Cela fait (pour plus de
<ommodité, l'on mettra la irnin dans
le gant), il faut passer successivement
A deux ot trois reprises l'éponge riomil-
16e sur toutes les parties du gant, et
principalement sur celles qui sont le
plus salies.

Le gant se nettoie ainsi parfaitement.
Il faut d'abord avoir soin de changer

île temps en temps le lait et le savon
dont l'éponge est imbibée, et de ie les
renouveler qu'après avoir pressé l'é
ponge à part, pour qu'il n'y reste rien
de ce qui a servi. Cette précaution est
importante, surtout dans le lavage des
gants blancs.

On étend ensuite les gants pour le
faire sécher.

Ainsi nettoyés, ils paraissent perdus
et gâtés sans ressource. La peau est
trais-parente , il s'agit de l'assoupihr,
etc. On fait en petit et d'tie autre ima-
nière ce que les chaimuiseurs font e-tn
grand sur le pesson.

On détire peu À peu et dans tous le,
sens les gants aux trois quiarts sets.
Quelques personnes se servent, pour
les doigts, d'un petit bâton cylindraiue
et arrondi , mais on petit s'en passer
si l'on n'en a pas sous la ain. La
peau reprend alors son premier état.

En muis d'une demi-heure, on peut
finir toute l'opération, qui est bien
simple et qui réussit entièrement tot-
tes les fois que la peau des gants n'a
pas été troll amincie, en certaines par-
ties. par un usage prolongé.

Manière de dégraisser les brosses
Lorsqu'une brosse est devenue sale

et graisseuse, oit la nettoie de la fa-
gon suivante : sur l'angle d'une table
de marbre, d'une planche ou de tout
auttre objet, appliquez tue feuille de
papier blanc ; frottez fortement la
brosse sur le papier, elle y déposera
toute la malpropreté qui est attachée
A ses poils.

Emall'age des menusobjetsen métal
Pour les travaux de laboratoire, en

physique et-en chimie, on a souvent be-
soin de recouvrir de petits objets mé-
talliques d'une couche d'émail, sans
retourir au.x grands procédés indus-
triels connus et préconisés. La mme
précaution est utile, afin d'isoler élec-
triquemivit certains objets, nutamment
les pieds et supports d'appareils, at
cours des recherches électriques.

Voici un procédé qui permet de fai-
re soi-même, avec simplicité et écono-
mie, cette opération :

On décape soigneusement, tout d'a

bord, les objets en question ait papier
d'émeri, puis on les humecte légère-
ment et oit les plonge dans un mélange
en poudre fite de :

Cristal pulvérisé, 2 parties.
Oxyde d'étain, 1 partie.
Borax, 1 partie.

L'humidité fait adhérer à l'objet tue
couche de poudre fire et uniforme :
il suffit, lès lors, de la fondre air dard
du clialuiimteau, pour ia fixer A la sur-
face et former tu enduit analogue A
'rue couche de vernis, à la fois iso-
lant et très solide.

REPONSES A NOS CORRES-
PONDANTS

POUR SOUDER DES 011.ETS EN FONTE

P. G., Montréal. - Peut-on souder
deux morceaux d'une plaque de poè-
le ?

Réponse. - Mèlanger ensemble à sec,
dans le mortier, les produits suiants .
sel d'amioniiautiie, 2 unces , soufre -u-
blimîé, 1 once ; limaille de fonte, 1 lb.
Pour en faire usage, y ajouter et mué-
langer 20 fois sort poids de limaille
de fer fraiche, piler le tout dans un
miortier, mouiller avec de l'eau pour
eu faire une pâte et appliquer sur l'ob-
jet a réparer. Après un certain temps,
la pate devient aussi résistante et aussi
dure que le métal lui-même.
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